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FKEF  ACE. 

E n’eft  pas  fans  rai- 
fon  que  l’on  admi- 
re ces  premiers 
Conquérons  qui  nous  ont 
découvert  un  nouveau  mon- 
<leau  péril  de  leur  vie  -,  & il 
faut  encore  demeurer  d ac- 
cord qunn  leur  a beaucoup 
d’obligation.  Mais  on  n en 
a pas  moins  à ceux  qui  ont 
pris  le  foin  de  conlèrver  la 
mémoire  de  leurs  Conquef- 
tes  , & qui  ‘fans  nous  expo- 
1èr  aux  fatigues  & aux  dan- 
gers , lùrmontez  par  ces 
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-P  R E F A C E. 
grands  Hommes  ^ve.e  tant 
de  courage  , ont  recüeilly 
avec  foin  & mis  en  lumière 


de  quoy  nous  . donner  le  plai- 
fîr  tout  pur  que  l’on  goûte 
dans  la  découverte  des  cho- 


fes  qui  flattent  agréable- 
ment rimagination  , tant 
par  leur  nouveauté,  que  par 
leur  éclat.  Comme  ce  plai- 
fir  eft  encore  meflc  de  beau- 


coup d’inftruéUon , puifque 
c’eû  flir  ces  modèles  que 
l’on  doit  fe  regler  pour  de 
pareilles  entreprilès , il  faut 
tomber  d accord  qu’il  ne 
peut  Y avoir  trop  d Hiftoir 
res  de  ces  fortes  d’expedi- 
tions.  Cela  paroift  aflèz 
par  le  grand  nombre  de 


P UE  F JC  E. 
éeîïes  qui  nous  reftent  de  lâ 
Gonquefte  du  Pérou  & de 
la  Nouvelle  Efpàgne  , qui 
toutes  ont  efté  générale- 
ment approuvées.  Car  tous 
les  genies  eftarït  differens, 
chacun  regarde  les  cliofes 
d’une  maniéré  particulière, 
& les  expofè  aiinlî  qu’il  les 
*void.  L’un  aime  les  com- 
bats, Qc  les  décrit  fort  bien 
en  general  >,  un  autre  dans 
îe  meirne  gouft  s’attache  au 
détail  des  aébiotts  iingulie- 
res  T celuy-là  s’applique  à 
l’Hiftoire  naturelle  des  plan- 
tes de  des  animaux  d’un 
pa'is  -,  celuy*cy  aux  Coutu- 
mes & aux  inclinations  des 
Habitans.  Enfin  l’on  peut 


PREFACE, 
cîire  que  cette  diverfiré  die 
goufls  produit  des  Relations 
differentes^  quilè  fervent 
ciproquement  de  Comm 
taire  les  unesattx  autres  ; & 
c’eft  d’ou  les  Curieux  ^ qui 
lifènt  avec  difcernement , 
tirent  une  inftrudion  parfai- 
te de  THiftoire  d’un  Pais  ou 
d une  Nation.  On  découvre  * 
cette  vcrité  en  tout  ce  qu’on 
appelle  Mémoires  ^ & pour 
en  venir  au  de'tail  , on 
peut  le  remarquer  dans  les 
R’elations  de  la  Floride.  A 
la  vérité'  il  j en  a moins  que 
du  Pérou  & de  la  Nouvelle 
Efpagne  , mais  elles  n’en 
font  pas  moins  eurieufos, 
particulièrement  celle  que 


P RE  F AC  s: 
îoh  donne  maintenant  qui 
emporte  le  prix  en  Efpagne,^ 
tant  par  fa  rareté  que  pan 
le  mérité  de  fon  Auteur.  A 
l’égard  de  fà  rareté  , il  n y-, 
en  avoir  qu’un  Manufèrit  en 
Bfpagne  , qui  fut  tiré  de  la 
Bibliothèque  du  Duc  de^ 
SefTa  pour  eflrc  imprimé, 
& dont  il  y a fort  peu 
«l’exemplaires  en  France. 
Celuy  dont  on  a tire  cette^ 
Traduction  vient  d’une  Bi* 
bliotheque  remplie  de  Li- 
vres afièmblez  avec  beau- 
coup de  choix  Cette  Rela- 
tion a ravantage  d eftre  Ori- 
ginale, & de  venir  de  la  pre- 
mière main  , à la  différen- 
ce de  celle  de  la  Floride  de 
a üij 


PREFACE, 
f Tnca  GarcillafTo  de  la  Vé- 
ga,, qui  ne  peut  luy  diipu- 
ter  le  prix,  n'ayant  paru  que 
depuis  celle-  cy , & n'ayanc 
elle  compofe'e  que  fiir  le  ré- 
cit que  ky  en  fit  un  fimple 
Cavalier  qui  avoitkivy  Fer- 
dinand de  Soto  en  la  Flori- 
de,. & qui  faute  d’intelli- 

fence  a pu  le  tromper  en; 

eaueoup  de  chofes  aulïi:» 
bien  que  Garciîlafïc),  kute 
de  mémoire  & d’aplication. 

C’efl  ainfi  qu  au  commen- 
Cément  de  fà  Floride  , d afi 
fiire  queSoto  y alla  aeconi- 
pagné  de  treize  cens  hom- 
mes , au  lieu  que  noftre 
Auteur  dit  avec  beaucoup 
plus  d’apparence  qu’il  rt’p 


PREFACE. 

eiî  avoit  que  fîx  cens  ; fur- 
qüoy  l’on  doit  remarquer 
qu  un  Gentil-homme,  com- 
me il  eftoir,  a ordinairement 
plus  de  lumières  & plus^ 
d égards  pour  la  vérité , qu’- 
un fimple  Ibldat.  C eil:  le 
titre  de  la  Relation  qui 
nous  apprend  que  îioftre 
Auteur  eftoit  Gentil-hom- 
me Portugais  de  la  Ville 
d’Elvas,  & qu’iiaceoiTipiï--' 
gna  Soto  en  toute  cette  ex-- 
pedkion.  C’eft  adurémenr 
un  de  ceux  qui  font  nom- 
mez dans  le  deuxième  Cha- 
pitre -,  mais  on  na  pu  le  dé- 
mefler  d’entre  lés  autres,  par 
ce  qu’il  n’apas  voulu  fè  mar- 
quer par  aucune  diftindioni; 


/ Â E FACE, 

& cec  exemple  dune  mo^ 
deftie  qui  ne  ie  rencontre 
que  parmy  les  plus  lionneC 
tes  gens; , nous  eft  un  bon 
garand  de  k fincerité.  Il  y 
abeaucoup  d’apparence  que 
fa  nailTance  luy  faifoit  avoir 
part  aux  deliberations  les 
plus  importantes , & le  dé- 
tail qu’il  nous  en  donne  con- 
firme cette  opinion.  On  ne 
pêtîc  donc  pas  douter  qu’ir 
ne  fût  tres-bien  informé , & 
ceux  qui  prendront  le  foin 
d’examiner  Ion  ouvrage , en 
feront  convaincus  par  là 
maniéré  d’écrire.  Son  ftile 
eft  naturel , fimple,  & làns 
aucuns  ornemens , tel  que 
le  doit  efire  celuy  d’un  difl 


coars  qui  n’a  que  la  véri- 
té pour  objet,  il  ne  s’écar- 
te point  de  fon  fùjet  pour 
fè  jetter  dans  des  digref- 
fions  inutiles  comme  a fait 
Garcilaflo  de  la  Vega^  qui 
fèmbîe  n’avoir  eu  pour  bue 
que  de  rapporter  les  ex- 
ploits de  Gonçaîes  SylveC^ 
sre  , dont  il  paroifl  faire  fbii 
Héros  , & duquel  néant- 

<1^ A ^ .1  » xAw 

pas  un  mot.  Enfin  il  ne  s’en- 
gage dans  les  deferiptions; 
qu’au  tant  qu’il  eft  neceflài- 
re  pour  fonder  ce  que  l’on 
doit  fçavoir  : C’eft  pour- 
quoy  il  a rejette  à la  fin  de 
l’Ouvrage  ce  qui  regarde  la 
nature  du  Pais  & de  fes  Ha- 


fÉEÉACÊ.  \ 

Â 1 egard  de  la  décoüVer-*  | 
te , ii  la  fuir  avec  tant  d’e^  1 
s^adieude  & de  netteté,  que  j 
Ion  ne  peut  louhaiter  rien 
de  plus  achevé  j adnh  que 
la  maniéré  dont  il  nous  feit 
connoillre  les  deux  Gene- 
raux Soto  & Mofeofo  , au^ 
endroits  où  feîïs  s’amulér  à 
faire  leurs- portraits , en  Au- 
teur de  Roiricm , il  les  peint 
par  des  coups  de  maiftre  oui 
nous  font  connoiftre  les 


qualirez  de  leurs  perlonnes  | 
& leurs;  inclinations.  Il  dé-  < 


melle  £ bien  les  motifs  qui 
engagèrent  Soto  à pouffer 
cette  expédition  contre  lie 
fentiment  de  tous  ceux  qui 


le  fuivoknt  , & les  rat- 


PREFACE. 
fons  qui  obligèrent  Mofco^' 
Ib  à quitter  ce  4c.iïèin  maî^ 
gré  les  pppolitions  <ju’il  y 
rencontra  5,  qu  il  eft  aifé  de 
remarquer  que  l’Auteur  n’a- 
voit  pas  moins  de  lumière 
& de  dilcernement , que  de 
bonne  foy.  Ainfi  cette  His- 
toire ne  doit  pas  effcre  confia 
derée  {èulement  comme  Ur- 
ne piece  çurieufe,  mais  com- 
me un  ouvrage  dont  on  peut 
tirer  beaucoup. 4 inftrudion, 
pour  fe  conduire  dans,  de  pa- 
reilles expéditions,  .&  mef- 
me  pour  la  connoifïànce  des 
pais  qui  environnent  la  Flo- 
ride, que  les  François  ont 
découvert  depuis  peu  de 
|emp$  par  les  ordres  . du  Roy, 
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PRIVILEGE  nv  Ror. 

LO  U LS  par  k grâce  de  Dieu^ 
Roy  de  France  & de  Navarre  ^ 
A nos  Amez  & Féaux  Confèillersv 
3es  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement ,-Maiftresi  des  Requefles  or- 
dinaires de  noftre-  Hoftel  ^ grand 
Confeil , Baillifs  , Sénéchaux,  Pre-- 
yofts  , leurs  Lieutenans  ,.  6c  à tous 
autres  nos  Jufticiers  6c  Officiers 
qu’il  appartiendra'  S a l u T 
noftre  cher  6c  bien-amé  D e n y s 
T n i E r^r:  y Imprimeur,  Libraire,.. 
& ancien  Conful  des  Marchands  à 
Paris,,  Nous\a.  fait  remontrer , que 
pour  donner  \aü  public  un  Livre* 
intitulé  : La  ^ver:table  Hijtoire  de  la 
Conque  fie  de  la  Floride  fans  Ferdinand 
de  Soto  J il  defireroit  Limprimer  avec 
noftre  permiffion , s’il  Nous  pkifoit: 
luy  oéfroyer  nos  Lettres  fur  ce  ne- 
ceflaires  , lefquelles  il  nous  a tres- 
iiumblement  fait  fupplier  de 


i?^oiiîoi^  acèordef.  Aces 
lefirant  favorablement  traiter  PEx-' 
)ofant  5 Nous  luy  avons^  pei-mis  ôc 
Lccordé,  permettons  5c  accordons 
)ar  ces  Prefentes  y d’imprimer  ou 
aire  imprimer  y vendre  5c  débiter 
;a  tous  les  lieux  de  noftre  Royaume 
editLivrc  y en  telle  marge  5c  ca- 
‘a^iere  , 5c  autant  de  fois  que  bon 
uy  fembleray  durant  te  temps  de  dix 
innées  confecutives  , L compter  du 
our  qu’il  Jfera  achevé  d'imprimer 
x)ure  la  premier  fois.  Pendant  lequel 
■empsy  Nous  faifons  tres-expreffes* 
léfenfes  à tous  Imprimeurs  y Librai-» 
*€S  5c  autres , d’imprimer,  faire  irU- 
>rimer  , vendre  &c  diftribuer  ledit 
Livre,  fous  prétexte  d’augmenta- 
ion , correéiion  y changement  de  ti- 
re , fauffes  marques  ou  autrement  ; 
k à tous  Marchands  étrangers  d’en 
tpporter  ny  dilbribuer  en  ce  Royau- 
ne  d’autres  impreflions  que  de  cel- 
€s  qui  auront  efté  faites  du  confen- 
:ement  de  l’ExpoIantA  peiuc  de  deux 
nille  livres  d’amende  y payable  par 
:hacun  des  contrevenans ,,  5c  appli- 
cable un.  tiers  à . Nous  , un  tiers  à 
e iij 


I^Hôfpïtaf  Gerïéraf  (fe  nofïr^  BoTïtre 
V ille  de  Pa-ris  y 5c  l’autre  tiers  ài’Ex-- 
pofantÿOu  à ceux  qui  auront  droit  de  ; 
luy  y de  eonfifeation  des  Exemplai-' 
res  contrefaits  ^ 5c  de  tous  dépens j. 
dommages  5c  intefefts  y.  à condi-- 
tion  qu’il  fera  mis  deux  exempîai-^ 
res  dudit  Livre  dans  noftre  Biblio- 
thèque publique  y un  en  celle  du‘ 
Cabinet  de  nos  Livres  en  noftre- 
Chafteau  du  Louvre  y 5c  un  en  celle 
de  noftre  tres-cher  5c  féal  le  Sieur 
le  Tellier  y Chevalier  Chancelier 
de  France  , avant  que  de  l’expoler- 
en  vente  , à la  charge  aul5  que 
Limpreffion  en  lera_  faite  dans  le' 
Royaume  ,.  5c  non  ailleurs  , 5c  que- 
ledit  Livre  fera  imprimé  fur  de 
beau  5c  bon  papier  , 5:  de  belle  im- 
preffion  y 5c  ce  fuivant  ce  qui  eft: 
porté  par  le  Reglement  fait  pour  la. 
Librairie  5c  Imprimerie  au  mois  de> 
Juin  enregiftré  en  noftre 

Cour  de  Parlement  de  Paris  le 
neuvième  Juillet  enfuivant  , à peine 
de  nullité  des  Prefentes  , le%uel- 
les  feront  enregiftrées  dans  le  Re— 
giftre  de  la  Communauté  des  Impri— 


feiirs  5c  LiBraires  de  noiïre  Bonne" 
"ille  de  Paris.  Si  vous  mandons? 

: enjoignonss  q.ue  du  contenu  em 
:elles  vous  faffiez  jouir  pleinement: 
c paifibiementPE-xpofant  ^ou  ceux 
ui  auront  droit  de  luy  fans  fouf-^ 
ir  qu’il  leur  fok  fait  aucun  em- 
efchement..  Voulons  auffi  qu’en 
lettant  au  commencement  ou  à lai 
n dudit  Livre  une  copie  des  Pre- 
mtes  ou  Extraidt  d’îcelles  ellesi 
^ient  tenues  pour  bien  & duëment 
Lgnifiees^  & que  foy  y foit  adjou-^ 
ée  5;  5^  aux  copies  collationnées 
)ar  l’un  de  nos<  amez  5c  féaux  Con- 
eillers  5c  Secrétaires  comme  k 
’OriginaL  Commandons  au  pre- 
Qier  Huiffier  ou  Sergent  liir  ce  re- 
quis, de  faire  pour  Pexecutiond’i-' 
elles  tous  Exploits  3,  Sailies  5c  Adies; 
tecelfaires  fans  demander  autre 
)ermiirion  ; nonoblfant  toutes  op- 
)ofitions  5 Clameur  de  Haro  Char- 
te Normande  ,,  5c  Lettres  à ce^ 
:oncraires.,  C a r teleft  noftre  plai- 
ir  y Do  n n e’  h Paris  le  fixiéme 
our  de  Novembre  l’An  de  Grâce: 
ail  fix  cens  quatre-yingt-quatre, 


Achevé  d 
miere  fois  le  ^ 


l’imprimer  pour  la  pre-^] 
vmgt-feptiéme  Fevrieii'] 


MLATlON 


& 


de 


nofiri 


^ «V.  xiwicic  Régné  le  quaranfe 
deuxieme.  Par  le  Roy  en  Ibn  Con 
feiU  LE  PETIT. 


le 


Regijtre  fur  le  Livre  de  [a  ComiK’i-q 
riiiute  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Tans  le  huitième  Novembre  i6S^.  Cui-. 
vant  I^frefl  du  P arlement  du  hui  ié  «ff* 
■rdvril  i6^.  & ceiuy  duConfeil  Privà 
du  Roy  du  'vingt-feptiéme  Février 
Signé  A n.  G o r. 


t 


RELATION 


DE  LA 

CONQÜESTE 

DE  LA 

F L O R I D E- 

Chapitre  premier. 

Naïjfance  de  Dont  Fernmd  de  Sotû^ 
& comment  il  obtint  le  gouvernement 
de  la  Floride. 


E Capitaine  Fernand  de 
Soto  eftoit  fils  d un  ^ fim-  * EfcaJ 
pie  Gentilhomme  deXeres 
de  Badaios  , & il  pafla 


dans  les  Indes  fujettes  à laCouron-  *cef<}nE 
le  de  Caftille,  au  temps  que  Pedrarias  les  indcs 
d’Avila  en  eftoit  Gouverneur.  Soto 
l’avoit  alors  pour  tout  bien  que  TE-  i*Ameri^ 
pée  & la  Rondache , neantmoins  foli 
A 


C*eft 


Z Relation 

mérité  & fâ  valeur  obligèrent  Pedra- 
rias  à luy  donner  le  commandement 
d’une  Compagnie  de  Cavalerie  , 3c  à 
l’envoyer  avec  Ferdinand  Pizarre 
François  à la  Conciueftc  du  Pérou.  Il  le  dif- 
izarre.  ccttc  expédition  , 

tant  à la  prife  d’ Atabalipa  Roy  du 
Pérou  5 qu’à  celle  de  Cufco  , 3c  en 
toutes  les  autres  occalîons  où  on  pou- 
voir acquérir  de  l’honneur.  Il  y ga- 
gna auffi  beaucoup  de  bien , & eut  lî 
bonne  part  autreford’Atabalipjqu’il 
àmaffa  en  peu  de  temps  cent  quatre- 
vingts  mille  écus  d’or  , des  pièces  qui 
luy  tombèrent  en  partage  ; il  les  por- 
ta eh  Efpagne,  où  l’Empereur  en  prit 
une  partie  qu’il  paya  de  foixante  mille 
reales , à prendre  fur  l’impoft  de  Soyes 
de  Grenade.  Le  refte  luy  fut  remis  par 
la  Chambre  de  Seville  établie  pour  le 
payement  des  droits  du  Roy , qu’ils 
>*Gora-  appellent  /4  Ca/a  de  Contratation*  ^ 
me  nous  J magnifi- 

que  équipage , & prit  un  Intendant, 
unMaiftre  d’Hôtel,  des  Pages  , un 
Ecuyer  , un  Valet  de  Chambre,  des 
Eftafiers , & tous  les  autres  Officiers 
d’un  Grand  Seigneur.  C’eft  ainfi  qu’il 
iVint  à la  Cour  accompagné  de  Jean 


DE  LA  Floride.  5 
ci’Anufeo  de  Seville,  de  Louis  Mof- 
cofo  5 d’Alvarado  , de  Nunho,  de 
T ouar , & de  J ean  Rodriguez  Lobil- 
ho.  Tous  ces  Cavaliers  excepté  Jean 
d’Anufco  5 eftoient  venus  avec  luy 
du  Pérou,  où  ils  avoient  gagné  chacun 
quatorze  ou  quinze  mille  écus  d’or. 
Ils  eftoient  magnifiques  en  habits , en 
chevaux  , en  armes  , parce  queSoto 
vouloit  le  faire  remarquer  par  une 
belle  dépenfe  dans  la  première  occa- 
fion  qu’il  avoit  de  paroiftre,  quoique 
d’ailleurs  il  n’eut  aucun  penchant,  à la 
libéralité.  Ces  Cavaliers  que  j’ay  nom- 
mez l’accompagnoient  par  tout,  outre 
fes  domeftiques,  & quelques  autres 
perfonnes  qui  s’attachoient  à fa  fortu- 
ne. Il  s’engagea  alors  à la  re  cherche 
d’Ifabelle  de  Bodavilla  fille  de  Pedra- 
rias  d’Avila  , Comte  de  Punho  en 
Roftro  , & après  qu’il  l’eut  époufée, 
l’Empereur  luy  donna  le  gouverne- 
ment de  rifle  de  Cuba  avec  la  quali- 
té de  General  de  la  Floride , & le  titre 
de  Marquis  des  terres  qu’il  pourroit 
conquérir. 


Ail 


Cabeça  de  Vaca  vient  a U Cour  d'Ef- 
fagne  avec  nne  Relation  de  la  Flo-  | 
ride.  V A jf  mblée  qm  fe  fait  a Sevil’^  f 
le  pour  la  Çonquefle  4^  ce  Fais.  j 


S O T P eftant  àinfi  nommé  pour  t 
eftre  Gouverneur  & General , un 
Gentilhoname  nommé.  Câbeça  de  Va-  j 
ca  vint  des  Indes  à la  Cour  deTEm- 
pereur.  Il  avait  accompagné  Narvaez  ) 
en  Texpedition  de  la  Floride  , & il  . 
publia  la  perte  de  ce  Gouverneur,  & 
de  tous  fes  geqs  , par  un  naufrage 
(dont  il  s’eftoit  lauvé  avec  trois  autres 
feulement  fur  les  coftes  de  la  nouvel-  ; 
îe  Elpagne.  Cabeça  apportoit  encore  f 
une  Relation  de  ce  qu’il  avoit  veu  ] 
dans  la  Floride  , & elle  eftoit  écrite  j 
de  maniéré  qu’il  difbit  en  quelques 
endroits  , J’ay  veu  cela  , & plus,  en-  ’ 
core  que  je  refèrve  à déclarer  à là  \ 
Majefté.  Il  s’étendoit  beaucoup  llir 
la  milère  du  pais , & fur  les  fatigues 
qu’il  avoit  efluyées:  Mais  comme 

quelques-uns  de  fes  parens  qui  avoient 
. d^flein  de  paffer  aux  Indes  ; le  prel^  ^ 


WË  L A P'L  o r Î^D  E.  5 
fofent  de  leur  dire  s’il  avoir  trouvé 
qtielcjues  richefles  dans  la  Floride  , il 
leur  répondit  qu’il  ne  pouvoir  pas 
s’expliquer  là-defllts , parce  qu’il  vou- 
loir retourner  dans  ce  païs  ayec  Oran- 
tes  un  de  fes  Compagnons,  qui eftoit 
demeuré  dans  la  nouvelle  Elpagne. 
Qu’il  venoit  à deflèin  de  demmder 
ce  gouvernement  à l’Empereur , & 
qu’ils  avoient  fait  ferment  de  ne  dé- 
couvrir a perfônnè  çe  qu’ils  avoient 
veü  , de  peur  qu’on  ne  les  prévint 
dans  le  deffein  qu’ils  avoient  d’obte- 
nir cette  grâce  de  & IVÎajefté.  Cela 
donnoit  fujetde  croire  que  la  Flori- 
de eftoitle  plus  riche  païs  du  monde. 
Fernand'  de  Soto  avoir  eu  deffein 
d’attirer  Cabeça  auprès  de  {by  , & il 
luy  avoit  offert  un  party  avantageux; 
mais  après  leur  traité  conclu , ils  fe 
broüillerent , fur  le  refus  que  Soto' 
fit  de  luy  donner  quelque  argent  pour 
acheter  un  vaiffeau.  Cependànt  Bal- 
tazar  de  Gallegos , &Chriftofle  d’Ef- 
pindola  parens  dé  Cabeça  , refblus  de 
paffer  dans  la  Floride  avec  Soto, 
plièrent  un  jour  leur  parent  de  leur 
donner  conléil  fur  ce  qûlls  dévoient 
faire.  A quoy  il  répondit  que  s’if 
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ne  fuivoit  pas  Soto  , c’eftoit  parce 
qu  il  elperoit  obtenir  un  autre  gouver- 
nement5&  qu’il  ne  vouloit  pas  marcher 
fous  les  enfeignes  d’un  autre.  Qu’il 
avoit  eu  intention  de  demander  le 
gouvernement  de  la  Floride  , mais 
que  Soto  en  eftant  déjà  pourveu  , le 
ferment  qu’il  avoit  fait  l’empefchoit 
de  s’ouvrir  fur  ce  qu’ils  fouhaitoient 
d’apprendre  de  luy.  Cependant  qu’il 
leur  confèilloit  de  vendre  leur  bien, 
& de  fuivre  Soto  , qu’ils  n’àuroient 
pas  fiijet  de  fè  repentir  de  ce  deffein. 
JEnfin  Cabeça  eut  occafion  d’entrete- 
nir l’Empereur , qu’il  inftruifît  à fond 
de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  dans  l'ex- 
pediûon  de  Narvaez  , furquoy  le 
Marquis  d’Aftorga  qui  apprit  le  dé- 
tail de  cette  converlation , prit  la  re- 
fblution  d’envoyer  avec  Soto  fbn 
propre  frere  Dom  Antonio  Oforio, 
qui  fut  fuivy  de  deux  de  les  parens 
François , & Garcias  Oforio.  Dom 
Antonio  le  défit  de  foixante  mille  rea- 
les  de  reyenu  qu’il  avoit  en  bénéfices, 
& François  Oforio  vendit  une  terre 
dont  plufieurs  Gentilshommes  rele- 
voîent.  Apres  quoy  ils  allèrent  trou- 
ver le  General  à Seville  où  il  eftoit 
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accompagné  de  Nunho  d<3  Touar  , 
de  Louis  Mofcofo , & de  J ean  Rodri- 
guez Lobilho  , qui  avoient  engagé 
pour  ce  voyage  tout  le  gain  qu’ils 
avoient  fait  au  Pérou.  Mofcofo  y 
menoit  encore  deux  de  les  frères , 8c 
cette  compagnie  fut  augmentée  par 
la  venue  de  Dom  Carlos  j qui  avoit 
époufé  une  confine  du  Gouverneur  : 
Il  menoit  cette  Dame  avec  luy  > & à 
fon  exemple  attira  de  Bâdaios , Pierre 
Calderano , avec  trois  parens  du  Ge- 
neral Ayres  Tinoco  > Alonfo-Romo, 
& Diego  Tinoco.  Soto  fe  ren- 
dit à Elyas , où  André  de  Vafeon- 
celos  eut  occafion  d’entretenir  Mof- 
cofo. II  le  pria  de  parler  à Dom  Fer- 
nand de  Soto  , & de  luy  faire  voir 
les  provifions  qu’il  avoit  du  Marquis 
^de  Villareal  pour  la  Capitainerie  de 
Ceita.  Ce  General  après  les  avoir 
yeuës,  écrivit  à Vafconcelos  , qu’il 
pouvoit  elperer  de  luy  toutes  fortes 
de  grâces , & qù’il  luy  donneroit  un 
employ  honorable  dans  là  Floride. 
Ainfi  Vafconcelos  s’engagea  a le  fui- 
vre  , avec  Fernand  Pegado , Anto- 
nio Martinez  Segurado , Rois  ” 


Jean  Cordeiro  , Eftienne 

A iiij 


Benolft  & Alvare  Fernandez  , tons 
Portugais  de  la  ville  d’Elvas.  Ce  qui 
donna  tant  de  réputation  à cette  en- 
treprife  , qu’on  vit  arriver  à Seville 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
de  Salamanque  , de  Jaeu  , d’Albu- 
qfuerque , & d’autres  villes d’Efpapne. 
De  forte  qu’il  demeura  à lâint  Lucar 
plufieurs  honeftes  gens , qui  avoient 
vendu  tous  leurs  brens  pour  faire  Ce 
voyage.  Et  cela  , parce  qu’on  man- 
qua de  vaiflèaux  pour  embarquer  les 
honimes  ) qui  , manquent  fouvent 
pour  aller  en  des  pais  dont  les  richef- 
les  font  connues.  L’entretien  de  Ca- 
beça  avec  l’Empereur  produiiît  cet 
cflètj  & ceux  qu’il  eut  avec  d’autres 
perfonnes.  Mais  quoique  SotoêlTàyât 
encore  de  l’engager  dans  fos  interefts 
par  des  offres  tres-avantageufos , il  les, 
refufà  , & obtint  enfin  de  l’Empe* 
reur  le  gouvernement  de  Rio  de  Pla^ 
ta  : Ce  qui  n empefoha  pas  fcs  deux 
parens  Efpindola , & Gallegos  , de 
s attacher  a Soto»  Gallegos  vendit  fos 
maifons,  fos  vignes , & des  rentes  en 
tled , outre  quatre-vingt-dix  arpens 
de  terre  plantée  d’oliviers  dans  le 
territoire  de  Seville.  II  eut  la  charge 
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le  Sergent  Major,  & mena  fa  fem- 
ne  avec  luy.  Plüfieurs  atirres  Cava- 
iers  de  qualité  füîvirent  Soto  , &em- 
K)rterent  des  charges  cônfiderables 
iir  plufieurs  concürrens  qui  les  fou- 
laitoient  fort.  Ainff  Antonio  Vied- 
Tïa  eut  la  charge  d’intendant  : Jean 
l’Anhu^'co  celle  de  Controlleur  , & 
[ean  Gaytan  coufin  du  Cardinal  de 
^iguenca,  fut  pourveu  de  celle  de. 
rrefbrier. 


Chapitre  III. 

ILes  Portugais  vont  à Sevllle  , & delà 
Àfaint  Lucar  : On  nomme  des  Ca- 
pitalnes  pour  les  va'îjfeaux  & pour 
Its  Soldats  qui  dévoient  faire,  h 
voyage. 

VA  s c ON  c E L os  & lès  autres 
Gentilshommes  Portugais  par- 
tirent  d’EIvas  le  15.  de  Janvier  , & 
arrivèrent  à Seville  la  veille  de  faint 
Sebaftien.  Ces  Cavaliers  allèrent  aii 
logis  du  General , & comme  ils  en- 
troient dans  fa  cour, Soto  les  apper- 
ceut  d’une  gallerie  où  il  eftoit  , & 
defcendit  auffi-toft  pour  les  recevoir 
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au  pied  de  TEfcalier  qui  condui'bit 
a cette  galerie.  Quand  ils  furent  en 
haut  5 il  leur  fit  donner  à tous  des 
fieges  : alors  Valconcelos  luy  dit 
qu  il  venoit  avec  ces  Cavaliers  Por- 
tugais pour  luy  offrir  leur  compagnie, 
& leurs  fervices  dans  le  voyage  qu’il 
ayoit  entrepris , dont  Sotoles  remer- 
cia 5 en  leur  marquant  beaucoup  de 
joye  & de  reconnoiffance  de  leur  arri- 
vée, & de  leurs  offres  obligeantes. 
Comme  on  avoir  déjà  mis  fur  table, 
il  les  convia  à fouper  avec  luy  , & 
pendant  le  repas  il  ordonna  à fon  In- 
tendant de  leur  chercher  un  logis 
proche  du  fien.  De  Seville  le  Gene- 
ral avec  tous  ceux  qui  dévoient  l’ac- 
compagner, alla  à faint  Lucar,  où  il 
voulut  faire  la  reveue  de  fès  gens. 
Lès  Portugais  y parurent  en  équipa- 
ge de  gens  de  guerre  , couverts  d ar- 
mes fort  propres  , & les  Caftillans 
fort  galamment  habillez  en  pourpoints 
& cafaques  d’étoffes  de  foye  brodez, 
& tailladez.  Mais  cette  galanterie 
hors  de  faifon  ne  plut  pas  au  Gene- 
ral : Ainfi  il  ordonna  qu’on  feroit  une 
autre  reveuë  , où  chacun  fè  trouve- 
ront avec  fes  armes.  Les  Portugais  y 
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inrent  encore  bien  armez  , & leGe- 
leral  les  rangea  auprès  de  Ibn  éten- 
lart  porté  par  fon  Enfêigne  , au  lieu 
lue  les  Caftillans  n’avoient  la  plufpart 
lue  des  cottes  de  maille  , vieilles  & 
oüillées , & tous  des  falades  en  telle 
;vec  des  épieux  ou  de  méchantfes  lan- 
:es.  Qiielques-uns  tachèrent  de  pa<- 
ër  en  reveuë  avec  les  Portugais  , & 
iprés  qu’ils  eurent  défilé  on  les  conta 
:ous  fuivant  l’ordre  de  Soto  , & on 
m drefla  un  rôle  jufques  au  nombre 
le  fix  cens  hommes  qui  palTerent  avec 
'uy  en  la  Floride.  Le  General  avoit 
icrieté  lëpt  navires  bien  fournis  de 
toute  forte  de  munitions , & bien  é- 
quipez.  Il  nomma  des  Capitaines , & 
leur  donna  à chacun  le  rôle  des  gens 
qu’ils  dévoient  embarquer. 


Chapitre  IV. 

Le  General  pari  d'Efpagne  : Il  arrive 
aux  Canaries , & delà  aux  Antilles. 

CE  fut  au  mois  d’ Avril  de  l’an- 
née mil  cinq  cens  trente -huit 
que  le  General  diftribua  les  navires 
aux  Capitaines  qui  dévoient  les  comr 
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mander.  I]  en  choilît  pourfâ  perfbr 
ne  un  qui  eftoit  tout  neuf,  & excd 
lent  voilier.  II  en  donna  un  autre 
Vafconcelos , pour  les  Portugais  qn 
ravoient  fuivi.  Ainfi  ils  partirent  d 
la  rade  de  fàint  Lucar  le  matin  ch 
^ dü  Lazarc  au  mois  d’A 
Diman-i  5 avcc  Une  extrême  làtkfaâioi 

fuel  'on  ^ des  trom 

dit  Te-  pettes  & au  bruit  de  toute  Partillerie 
lu  Uza.  ejuatre  jours  d’un  vent  favora- 
ils  furent  iurpris  d’un  calme  ave< 
des  marees  ^ui  venoient  du  Levant; 
de  forte  qu  ils  furent  huit  jtiursfam 
avancer.  Enfin  le  vent  ft  rafraîchit, 
& ils  arrivèrent  à la  Gomere  une  des 
Ifles  Canaries  5 le  matin  du  Dimanche 
de  Pâques  fleuries,  quinze  jours  après 
leur  fortie  de  faint  Lucar.  Le  Sei- 
gneur de  cette  Me  qui  porte  le  titre 
de  Comte  5 eftoit  veftu  de  blanc  de- 
puis la  tefte  jufqu’aux  pieds , cape  , 
juftaucorps  5 haut-d^chaufle  julques 
à fes  fouliers  & fon  chapeau;  de  for- 
te qu’il  eftoit  comme  un  Capitaine  de 
Bohémiens.  Il  receut  noftre  General 
avec  bien  de  la  joye , & luy  donna  un' 
fort  bon  logisr  T ous  les  Cavaliers  de  - 
la  flotte  furent  aufiî  bien  receus , & 
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gez  5 & on  lenr  fournit  en  payant 
; rafraîçhiiTemens  dont  ils  a voient 
;{bin , comme  pain , vin  ywiande  & 
ut  ce  qui  manquoit  à l'éqiiipagie 
;s  yaifleaux.  Enfin  le  Comte  donna 
le  de  fes  filles  naturelles  à Dona 
ibelle  femme  du  General  , pour  la 
-vir  en  qualité  de  Damoifelle.  La 
)tte  partit  de  la  Gomere  le  Diman- 
te  fuivant , huit  jours  apres  fon  ar- 
wét , & vint  aux  Antilles  le  jour  de 
Pentecofte  , qu’elle  entra  dans  le 
>rt  delà  ville  de  faint  Jacques,  dans 
fie  de  Cuba.  En  mettant  pied  à 
rre , le  Gouverneur  trouva  un  beau 
Levai  richement  harnaché  , qu’un 
ehtilhomme  de  la  Ville  luy  avoit 
ivoyé , & une  mule  pour  Dona  Ifa- 
die,  avec  tous  les  Bourgeois  à pied 
à cheval,  qui  s’eftoient  rendus  fur 
port  pour  le  recevoir.  Ils  le  mène- 
nt à fon  logis  qui  eftoit  fort  com- 
ode , où  il  fut  vifité  de  tous  îes 
incipaux  hahifens  qui  vinrent  luy 
ffrir  leurs  iervices.  Tous  les  Offi- 
ers  & foMats  furent  logez  , & ceux 
ai  voulurent  aller  hors  de  la  Ville 
irent  receu$  & bien  traittez  dans  les 
laifons  de  Campagne  ^ où  leurs  hoftes. 


L'Ori- 
ginal du 
de  fuin. 
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firent  ce  qui  leur  eftoit  poffible  pou 
leur  fournir  toutes  fortes  de  rafraî 
chiflemens. 


Chapitre  V. 

Des  hahit ans  de  la  ville  de  S.  ^actjue 
& e^es  autres  Bourgs  de  Hfte  d< 
Cuba.  De  la  ejualité  de  la  terre  ^ d) 
des  fruits  Ridelle  produit, 

La  ville  de  fàint  Jacques  Contien) 
quatre-vingts  grandes  Maifon< 
fort  logeables,quoi-quela  plus  grande 
partie  ne  foit  bâtie  que  de  planches 
& couverte  de  ^ paille  , quelques- 
unes  feulement  font  bâties  de  pierre 
avec  de  la  chaux, & couvertes  de  tuile. 
Les  habitans  ont  de  grands  jardins, 
où  on  trouve  plufîeurs  arbres  bien 
differens  de  ceux  d’Elpagne.  Il  y eiî 
a qui  portent  des  figues  grofles  com-' 
me  le  poing , mais  ameres  & de  peu 
de  gouft.  On  y voit  un  fruit  qu’ils 
appellent  ananas  de  la  figure  & de  la 
grandeur  d’une  pomme  de  pin.  Ileft 
de  fort  bon  gouft.  Ils  ont  encore  a 
la  campagne  d’autres  fruits  de  la  mê- 
Hie  figure , mais  bien  plus  grands 
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ui  croilîent  fur  des  aÆres  ou  pM- 
dA:  des  arbrifleaiix  fort  bas  , ôc  qui 
^iTemblent  à ces  fruits  qui  ont  une 
deur  agréable,  & un  tres-bon  gouft. 
)*autres  arbres  portent  un  fruit  ap- 
elle  Mameias  de  la  grofîeur  d’un 
3in , que  les  habiîans  preferent  à tous 
îs  autres.  Il  y a encore  des  guoyayes 
rolfes  comme  des  figues  , & de  la 
gure  d'une  aveline  ; Mais  l’arbre  le 
lus  exraordinaire  qu’ils  ayent  eft  de 
L hauteur  d’une  lance  , d’une  feule 
ige  , & fans  aucune  branche.  Ses 
îùilles  font  de‘  la  longueur  du  fer 
’une  zagaye  , & fbn  fruit  eft  de  là 
gure  , & de  la  grandeur  d’un  con- 
ombre : ils  viennent  en  mafle  de 
ingt  ou  trente  à la  fois.  A mefure 
[ue  le  fruit  fè  meurit,  l’arbre  s’abaiffe 
vcc  luy  : on  nomme  ces  fruits  bana*- 
es , qui  font  de  tres-bon  gouft  , & 
[ui  meuriflent  apres  eftre  cueillis, 
dais  ceux  qui  meuriflent  fur  l’arbre 
i)nt  meilleurs.  Ces  arbres  ne  portent 
[u’une  feule  fois , apres  quoy  on  les 
oupe , & un  autre  pouffe  du  pied  qui 
lonnè  du  fruit  l’année  fuivante.  On 
Dit  encore  un  autre  fruit  d'un  grand 
?cours  pour  plufieurs  des  habitans  . 


* Raci- 
nes com- 
me des 
panées. 
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& flir  tout  pour  les  Elclaves.  Ce  foi 
les  patates  qui  viennent  auffi  dans  ' 
Xei  ceire  qui  dépend  du  Royaume^ 
Portugal.  Elles  croilTent  dans  h tti 
- re  & reffemblent  fort  aux  ^ igname 
’ pourk  figure,  & aux  châtaignes poii 
:1e  gouft.  Le  painde  cette  Me  fe  fai 
,auÜi  de  racines  lemtlables  aux  pats 
tes.  Le  bois  qui  croift  fiir  ces  racine 
^approche  du  fiireau.  Ils  font  de  peti 
tes  Euttes  de  terre  , & .dans  chacun 
ils  plan t^ent  cinq  ou  fix  rejetions , S 
où  ne  tire  ces  racines  cjue  dix-hui 
inois  apres.  Si > quelqu’un  trompé  pa 
,Ja  relTemblance  qu’elles  ont  avec  le 
patates  en  mangeoit  tant  foit  peti,  i 
feroit  en  danger  de  mort.  Ce  qu( 
l’experience  fit  voir  fur  un  foldatqu 
■mourut  fur  le  champ  , quoy-qu’i 
n’en  eût  gueres  mangé.  On  appreftt 
ces  racines  en  les  rapant  j & apres  woii 
prelTé  les  rapures  & en  avoir  feparé 
&,  jette  le  fuc  qui  eft  mortel  & qui 
a une  odeur  forte,  il  refte  une  làriné 
lèche  , mais  le  pain  n’en  a pas  beau- 
coup de  gouft  & encore  moins -de 
fubftance.  A l’égard  des  fruits  d’Ef- 
pagneils  ont  des  figuiers , & des  oran-^ 
gers,  qui  portent  toute  l’année  à cau-^ 
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è d€  la  chaleur  j & dè  la  fertilité  de 
îf terre.  L’Ifle  nourrit  plulieurs  cher- 
faux  , & quantité  de  bcéufs  qui  trou» 
rent  toujours' de  l’herbe  verte.  Il  y 
r des  vaches  & des  pores  làuvages 
bondance.  De  forte  que  les  habi» 
ans  ne  manquent  point  de  viande 
Jour  leur  nourriture  , & on  trouve 
îticore  dans  les  bois^  & dans  les  cam- 
aagnes  diverses  efpeces  de  fruits  : ainli 
1 arrive  quelquefois  que  des  Eipa- 
»no!s  feront  égarez  quinze  jours  du- 
rant , à caufe  des  differentes  routes 
pc  les  vaches  lauvages  tracent  au 
travers  dés  forefts , & cependant  ils  fe 
liOurriffent  de  ces  fruits  , & de  k 
moüelle  qui  croift  au  cœur  dune  ef- 
pece  de  palmiers  qui'  viennent  en 
sbondance  par  toute  rîf!e,  & qui  ne 
portent  point  d’autre  fruit.  L’Hle  de 
Cuba  a trois' cens  iieuës  de  l'Eil;  à 
l’Oüefl:,^  trentemi  quarante  enquel- 
ques  endroits  du  Noi-d  au  Sudr  II  y a 
fix  Villes  ou  habitarionsde  Chreftiens, 
S.  facques , Baracoa , Bayamo  ,1e  Port 
dés  Princes , le  Saint  E brit , & la  Ha- 
vane, chacun  de  ces  Bourgs  a trente 
ou  quarante' Cheft  de  familles-,  ex- 
GÇté  famt  Jacques  & la  Havane  qui 
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ont  bien  foixante  & dix  à quatre- 
vingts  maifons  chacune.  Chaque  Vill( 
a Eglifè  & un  Preftre  qui  admi- 
mitre  les  Sacremens  , outre  un  Con^ 
vent  de  Cordeliers  qui  eft  à S.  Jac- 
ques, ou  bien  qu’il  y ait  peu  de  Re- 
Egieux^ , ils  ont  neanmoins  quantité 
d aumônes  a caufe  de  la  richelTe  du 
païs.  L’EghTe  même  de  faint  Jacques 
a de  bons  revenus  y & eft  delervie 
par  un  Curé , quelques  Beneficiers , & 
plufieurs  Clercs , comme  eftant  la  pa^ 
roilTe  de  la  ville  Capitale.  Cette  Ifle 
a beaucoup  d or , mais  peu  d efclaves, 
à caufe  que  plufieurs  fe  font  pendus 
pour  fe  délivrer  des  miféres  qu’on 
leur  fait  foulFrir  dans  les  mines.  Un 
Intendant  de  Vafco  Porcalho  qui 
eftoit  un  des  principaux  habitans , 
içaehant  que  les  Indiens  qui  eftoient 
fous  fa  charge  avoient  refolu  de  fe 
pendre  y alla  les  attendre  au  lieu  oîr^ 
ils  dévoient  executer  cette  funefte 
refblution , avec  un  cordeau  à la  main* 
Il  leur  dit  qu’ils  ne  dévoient  pas  s’i- 
maginer qu’aucun  de  leurs  deffeins^ 
échapaft  à fa  connoiffance  , & qu’if 
venoit  fe  pendre  avec  eux  •,  pour  les 
tourmenter  ei;i  l’autre  monde  cent  £ok 


Dï  LA 

plus  qu'il  n'avoit  fait  en  celu)A.cy.. 
Ce  difcours  leur  fit  abandonner  la 
folution  quils  ayoienr  prife  , & ils^ 
revinrent  avec  luy  pour  faire  tout  C0^ 

qu1l  leur  ordonneroit. 


Chapitre  VI. 

GoHVtrnenr  en'uoye  Ja  femme^  dvsc 

Je  s fî  Avivés  A~  I A ttAvAHé  > OH'  Il  fs 
rend  par  tem  avec  U refit  ds  fc$> 
gens* 

De  faint  Jatqucs  le  Gouverneur 
envoya^  ibu  coufin  Dom  Carlos 
fur  les  navires  pour  acconipagner 
Dona  irabeiley  ju^iues  à la  Havane  , 
qui  efl:  un  port  à la  tefte  de  Tlfle  du 
cofté  du  nord^  oüeft  5 éloigiié  de  cent 
quatre-vingt  lieues  de  faint  Jacqué?.^ 
Pour  luy  après  avoir  acfieté  des  che- 
vaux ^ contme  firent  tous  ceux  qui 
Paccompagnoient  , il  refolut  d"a|ler 
par  terre.  La  preniiere  habitation 
qu’ils  trouvèrent  fut  Bayante  , où  fe 
gens  furent  bienreceus , & logez  qua- 
tre à quatre  , ou  fix  à fix  , fuivant 
qu’ils  s’efioient  alfociez.  Oii  les  de- 
iray oit  fans  payer  ^uttç  chofe  que  le 
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de  Tul  ^ donnoient  à leurs  cKe- 

Suie,  vaux  ; & cela , parce  que  Soto  en  vi- 
iitant  ce  pis  impofa  quelques  droits 
Ip  lé  tribut , & fur  lè  fervice  qu’ils 
tiroient  des  Indiens.  Bayamo  eft  à 
^ingMinq lieues  delâint  Jacques,  & 
Il  paiTé:  proche  de  cette  Ville  une 
grofle  nyiere  appellee  Tanto  , plus 
grande^uelè  Guadiana.  Elle  nourrit 

^c«co..  des  ^ Lézards  grands  . & fhrieux,  qui 

piportent  quelquefois  les lodiens-qui' 

le  bazardent  de  la  palTer  à gué.  Ce  font 
fcs  plp  dangereux  animaux  de  l’Ifle, 
qui-  d’ailîèurs  if  a ny  Loups  , ny  R’e- 
nads,  ny  Ours  , ny  Lions  , nÿ  Ti- 
gres, Oïiy  yoit  feulement  des  Chiens 
fiuvages  qui  s’enfuyent  dés  maiforrs  > 
dans  les  Forefts,  oîi  il$  /è  nouniflent 
de  Sangliers.  Il  y a auffi  des  Cou- 
leuvres plus  groffes  que  là  cuiffe  ddn  ; 
homme  , mais  fort  pe/ântes  , & qui 
Défont  aucun  mal.  De  Bayamo  jul-  ' 
ques  au  port  des  Princes  on  conte  i 
cinquante  lieues  , d^un  chemin  dé-  i 
feché  avec  beaucoup  de  foin  & de  peb  i 
ne,  & qui  lors  qu’il  n’eft  pas  entretenu  | 
le  remplit  tellement  de  builfons , qu’H  I 
n'y  paroift  plus  aucune  routes  en  j 
qu’il  impoflible  d’y  mai*-  | 
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Ker  fans  prendre  des  Indiens  pour 
juides , à cauiê  des  /entiers  que  fes 
-^aches  frayent  en  différons  endroits. 
:e  Gouverneur  prit  un  Canot  au 
ort  des  Princes  pour  /ê  rendre  par 
ler  à l’habitation  de  Va/co  Porçal- 

0 , & apprendre  dés  nouvelles  de  /à 
:mme  qui  eftoit  alors  dans*  un  exti  ê» 
le  péril,  f comme  on  l’apprit  dansîà 
lire  ) caries  vailîèaux  furent  écartez 
s uns*  des  autres  par  une  furieu% 
;mpefte  ; dfe  forte  que  deux  furent 
ouflèz  jufques  à la  yeuë  dés  coftes 
e la  Floride  , St  tous  fouffrirent 
.aucoup  faute'"  d eau  St  dé  yivres.- 
’orage'éftant  eelfé  ,*  ils  fe  ralTemble- 
ut , & vinrent  reconnoiftre  îë  cap» 
: fainr  Antoine  dins  un- endroit  de  • 
.lie  de  Cuba  qui  n’eftort  pas  peuplé.. 

1 ilf  le  pourveurem  cFéau  , & an- 
)ut  dé  quarante  jours  depuis  leur 
part  dé  faintjacques  , ils  arrivèrent 
a Havane.  Ee  Gouverneurrappritj  ' 
partit  auffi-toft  pour  aller  trouver 
femme  ; ceux  qu’îl  avoit  laiflêz  au 
mbre  dè  cent  cinquante  chevaux', 
fèparerent  en  dèux  troupes  pour  ne 
i'incommodér  de  logemens  lès  ha*< 

^ Leur  chemin-  eftoSt 

B 
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par  le  faint  Esprit  à foixante  HeuëS’* 
du  port  des  Piiiices  , 8c  leur  provi«» 
fi  on  eftoit  du  pain  de  callave  dont 
j'ay  parlé  qui  (è  diflbut  err  boulie  du 
moment  qu^il  eft  détrempé.  Ainfi 
plufieurs  de  cette  troupe  furent  re> 
duits  à manger  de  la  chair  fans  pain. 
Ils  avoient  des  chiens,  & un  chafleur 
de  rifle,  & quand  ils  eftoient  arrivez 
le  foir  au  gifle  , ils  tuoient  des  fan- 
gliers  à proportion  de  ce  qu’ils 
cfloient  de  gens.  Car  les  fangliers , & 
les  vaches  ne  leur  manquèrent  point 
durant  toute  la  route;  mais  ils  furent 
#Coufîhs  horriblenient  tourmentez  de  ^ mof 
chc^ns'  qui  tes  5 particulièrement  dans  un  ma- 
#Lema- ta;is  qu’ils  appellent  ^ la  cenega  do 
rais  de  la  pîa.  On  fut  dcpuis  midi  jufques  à h 
nuit  à palTer  ce  marais  avec  un  furiem 
travail  ; car  il  avoir  bien  demie  lieue 
de  longueur  , & un  bon  trait  d’arl 
qu’il  faloit  pafler  à la  na^e.  Dans  1( 
refte  il  y avoit  de  Feau  jurques  à L 
ceinture  , Sc  de  la  boue  jufques  am 
genoux.  Mais  le  fond  efloit  fi  emba 
rafle  de  ronces  , 8c  de  buiflons  qii 
déchiroient  les  pieds,  qu’il  n y eut  n 
bottes  ni  fouliers  qui  puflent  dure 
Entiers  > jufques  à la  moitié  du  chs 


vmmmmrnm 
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min.  On  pafla  le  bagage  & les  fèües 
fur  des  radeaux  faits  d’écorce  de  pal- 
miers. Ces  fatigues  furent  encore 
augmentées  par  la  perfècution  ^es 
mofquites  qui  s’eftant  levées  de  tous 
les  endroits  du  marais  attaquèrent  les 
hommes  qui  eftoient  dépouillez  , 8c 
d’abord  qu’ils  avoient  piqué  quelque 
endroit , il  s’^y  faifbit  une  grofle  am>- 
poulie  avec  une  cuilïbn  infupportaj- 
ble.  La  main  s’y  portoit  auflî-toft  , 
& en  écrafoit  une  li  grande  quantité,, 
que  le  fàng  couloit  comme  un  ruiC- 
feau  au  long  des  bras , & du  corps.^ 
Ainlî  'la  nuit  le  palïa  toute  entière 
lins  aucun  repos.  Ce  qui  arriva  en- 
core en  d’autres  occalîons.  Decet  en- 
droit ils  furent  au  Sânt  Efprk  , qui 
elt  un  Bourg  cF environ  trente  mai- 
fons  fur  un  petit  ruffleau.  C’eft  un 
fieu  fort  agréable  & fertile-,  où  o» 
trouve  des  fruits  en  aboncfence,  tant 
Je  ceux  du  pais , que  dés  oranges  tres- 
bonnes , & des  citrons.  La  moitié  dés- 
tavaliers  du  Gouverneur  y fut  logées- 
St  l’autre  paflà  plus  avant  julques  à læ 
Frinité  qui  eft  un  autre  Bourg , à 
«ngt-cinq  lieues  de  celuy-cy.  Il  y a 
an  nolpiti,  rUnique  qui  foit  en  toute 
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cette  Ifle , & on  dit  que  cette  haHftâ- 
tion  eftoit  la  plus  peuplée  qui  fut  en 
ces  quartiers,&  qu’avant  que  les  Chré- 
tiens s’y  fuffent  établis  , un  yaiflTeau 
qui  paffoit  au  long  de  cette  cofte  y 
laiffa  un  homme  fort  mâlade , qui  pria 
inftamment  le  Capitaine  dêie  mettre  à 
terre  é ce  qù’îl  lüy  accorda.  Le  mala- 
de eftant  refté  fur  le  rivage  fut  trou- 
vé par  les  Indiens  qui  l’emmenerent, 
& le  penlerent  avec  tant  de  foin  qu’il 
guérit  ^ St  fe  maria  avec  une  fille  du 
Capitaine  dè  ces  Indiens.  Il  avoit  la 
guerre  avec  tous  fes  voifins  qu’il 
vainquit  par  fadrelfe  & par  la  valeur 
de  ce  Chreflien,  de  forte  qu’il  devint 
tres-puiffant.  Long-temps  après  Die- 
go Velafquez  entreprit  la  conquefte 
de  cette  Ifle , d’ou  il  pafla  à la  décou- 
verte de  la  nouvelle  Efpagne  , apres 
avoir  réduit  foifs  fon  oBeiflance  tous 
les  Indiens  dé  Cuba  , par  l’affiftance 
de  cet  homme  qui  avoit  beaucoup 
d’autorité  fiir  eux.  II  reffe  foixante 
lieues  de  la  Trinité  à la  Havane  fans 
qu’on  trouve  en  chemin  aucune  ha- 
bitation. Enfin  tous  les  cavaliers  àivb 
Vere’nt  en  cette  Ville  ou  ils  trouvèrent 
Êemand  de  Soto  , & tous  ceux  qui 

eftoient 
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«Soient  venus  d’Efpagne  avec  luy. 
X)e  ce  iieu  il  envoya  Anhufco  & cin- 
quante hommes , fur  une  caravelle  > 
& deux  Brigantîns  pour  chercher  un 
port  fur  la  cofte  de  la  Floride.  Ce 
Capitaine  en  ramena  deux  Indiens 
qull  prit  flir  cette  cofte.  Ce  qui  don- 
na une  extrême  joye  au  Gouverneur, 
tant  à caufe  que  ces  Indiens  dévoient 
fèrvir  de  guides  & d’interpretes , que 
parce  qu’ils  fai  (bien  t comprendre  par 
leurs  fignes  qu’il  y avoit  beaucoup 
d’or  en  ce  païs-là.  Toute  la  flotte  prit 
part  à fà  joye,  & ils  ne  croyoient  ja- 
mais arriver  à l’heure  du  départ , dans 
l’imagination  qu’ils  avoient  que  h 
Floride  eftoit  le  plus  riche  pais  qu’on 
E'ut  encore  découvert, aux  Indes. 


Chapitre  VII. 

N’oflre  départ  de  la  Havane^  & no flrt 
arrivée  a la  i-lorïd^e. 


V A N T que  de  fortir  du  port 
jLjLde  la  Havane  le  Gouverneur 
ionna  à Vafco  Porcalho  de  Figueroa 
a charge  de  Capitaine  General  qu’il 
tvqit  accordée  à Nuno  de  Touar,  li 
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mit  Vafco  dans  cet  employ  pour  le 
recompenfer  des  "oins  qu’il  avoit  pris 
à pourvoir  la  flote  de  toutes  fortes  de 
munitions  ; & il  en  priva  Nuno , par- 
ce qu’il  avoit  fait  un  intrigue  d’a- 
mour avec  la  fille  du  Comte  de  Go- 
mere  , Damoifelle  de  Dona  Ifabelle. 
Nuno  n’ofa  pas  témoigner  de  reflen- 
timent  de  fe  voir  privé  de  fà  charge, 
au  contraire  , comme  il  vouloir  mé- 
nager la  faveur  du  General  , & que 
la  fille  eftoit  enceinte,  ilTépoufa.,  & 
pafîa  avec  Soto  dans  la  Floride,  Le, 
Gouverneur  laiffa  Dona  Ilabelle  a la 
Havane  accompagnée  de  la  femme  de 
Dom  Carlos  , de  celle  de  Gallegos, 
& de  celle  de  Touar  , & il  nomma 
pour  fon  Lieutenant  dans  Tlfle  un 
Gentilhomme  de  la  Havane  appelle 
Jean  de  Roias.  Après  avoir  ainfi  don- 
né fes  ordres,  le  General  partit  de  la 
Havane  avec  fa  flote  compofée  de 
cinq  navires , deux  caravelles  Sc  deux 
brigantins,le  Dimanche  dixhuitiéme 
de  May  de  Tannée  1559.  Comme  le 
temps  eftoit  fort  beau  & le  vent  en 
poupe  , on  découvrit  la  cofte  de  la 
Floride  le  vingt-cinquième  de  May,  ^ 
jour  de  la  Pentecofte  , & on  jetta 
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l’ancre  à une  lieue  de  terre  à caufe 
des  bancs.  Cinq  jours  apres  le  Gene- 
ral fit  pafler  à terre  deux  cens  treize 
chevaux  qu’il  avoit  , afin  que  les 
navires  eftant  déchargez  tiraffent 
moins  d’eau.  Ce  débarquement  fè 
fit  à deux  lieues  de  l’habitation  d’un 
Seigneur  Indien  nommé  Ucita.  Tou- 
te l’armée  prit  terre  enfuite  5 & il  ne 
demeura  que  les  Matelots  , qui  s’a- 
vançant toûjours  un  peu  à la  faveur 
de  la  marée  5 vinrent  enfin  au  bout  de 
huit  jours  moüiller  proche  de  l’ha- 
bitation des  Indiens.  Au  meme  temps 
que  les  foldats  prenoient  terre,  ils  le 
rctranchoient  fur  le  bord  de  la  mer 
proche  de  la  Baye  voifine  du  Bourg. 
Après  quoy  le  Capitaine  General  VaC> 
co  Porcalho  prit  lept  cava-Uers  pour 
découvrir  plus  avant  dans  les  terres  à 
une  demie  lieue  du  camp.  Il  rencon- 
tra fix  Indiens  qui  fe  mirent  en  dé« 
fenfe  avec  leurs  flèches  , qui  font  les 
armes  dont  ils  fe  fervent  pour  com- 
battre ; mais  les  cavaliers  pouffant 
fur  eux  en  tuerent  deux , & les  qua- 
tre autres  prirent  la  fuite  dans  un  ma- 
rais embaraifé  de  bui  fons , où  les  che^ 
vaux  fatiguez  de  la  mer  enfonçoient 
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èc  k laifloient  chcoir  avec  leurs  Maî- 
tres. La  nuit  fuivante  le  General  avec 
cent  honunes  fur  les  Brigantins  atta- 
qua un  Bourg  qu’il  trouva  abandon- 
né 5 parce  que  les  Indiens  avoient  eu 
connoifiance  des  Chreftiens,  du  mo-  ' 
ment  que  les  navires  avoient  paru  à 
la  veuë  des  coftes,  ôc  quïls  avoient  ■ 
donné  le  fîgnd  par  tout  par  des  feux 
& des  fumées  épaifles.  A la  pointe  du 
jour  Louis  de  Mofeofo  Mettre  de  -j 
Camp  5 mit  l’armée  en  bataille , & for-  v 
ma  trois  corps , d’avant-garde , de  ba-  > 
taille  5 & d’arriere-garde  , avec  un 
ettadron  de  cavalerie  à chaque  coips.  | 
On  marcha  en  cet  ordre  ce  jour  en-  I 
tier  & le  fuivant , & par  un  grand  | 
circuit  autour  des  marais  que  faifoit 
cette  Baye  , on  vint  à l’habitation  ; 
d’Ucitâ.  C’ettoit  le  Dimanche  pre-  ? 
mier  de  J uin , jour  de  la  T rinité.  Ce  | 
Bourg  ettoit  compofe  de  ttpt  ou  huit  I 
maifons , celle  du  Seigneur  ettoit  pro-  » 
che  du  bord  delà  mer,  fur  une  hau- 
teur faite  exprès  pour  ttrvir  de  for- 
vr  ç‘ea  ie  tereflh  ^ la  Mofquée  ettoit  de  l’autre  | 
étokuîir  cotté  du  Bourg  5 on  y voyoit  fur  le  ' 
baut  de  l’entrée  un  oittau  de  bois  ^ 
dont  les  yeux  ettoient  dorez  , & on 
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trouva  quelques  perles  dans  ce  lieu , 
mais  de  peu  de  valeur,  gâtées.  Car 
ils  les  percent  au  feu  peur  les  enfiler, 
en  chaînes  & en  bracelets,  qu’ils  por- 
tent au  col  5 & aux  bras  ; ce  qui  fait 
tout  leur  ornement  qu’ils  eftimeiït 
beaucoup.  Leurs  maifons  eftoient  dé 
bois  & couvertes  de  feuilles  de  pal- 
miers. Le  General  logea  dans  celle  du 
Seigneur  avec  Porcalho , & Mofeofo, 
Le  Sergent  major  Baltafar  de  Galle- 
gos  fe  logea  au  milieu  du  Bourg  dans 
des  maifons  , où  on  mit  toutes  les 
proyifions  qu’on  tira  des  vailTeaux. 
Les  autres  maifons  furent  démolies 
avec  la  Mofquée  , & les  foldats  en 
firent  des  baraques  , où  ils  fe  retirè- 
rent trois  ou  quatre  enfemble.  Le 
pais  autour  de  ce  Bourg  eftoit  emba- 
ralfé  debuilfons  fort  épais,  dont  Sotç) 
en  fit  défricher  autant  que  pouvoit 
s’étendre  un  trait  d’arbalefte  pour 
donner  le  champ  libre  à fa  cavalerie , 
& aulîi  afin  que  les  Indiens  ne  puffent 
approcher  fans  eftre  découverts  , s’ils 
vouloient  l’attaquer  durant  la  nuiL.  Il 
mit  doubles  fenrinelles  fur  toutes  les 
avenues , & aux  autres  endroits  dan- 
gereux. On  les  reîevoit  à chaque 
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quart,  & la  cavalerie  les  vilîtoit,  8c 
batttoit  feftrade  en  eftat  de  comba- 
tre  s’il  venoit  quelque  alarme.  En  ce 
lieu  le  General  fit  des  Capitaines;  qua- 
tre de  cavalerie  qui  lurent  André  de 
Vafconcelos  , Pierre  Caideiran  , de 
Badaios , & les  deux  parens  du  Ge- 
neral Ayres  Tinoco,  & Alfonfe  Ro- 
mo.  Les  deux  Capitaines  de  l’infan- 
terie furent  François  Maldonado  de 
Salamanque  , Jean  Rodriguez  Lo- 
bilho.  Comme  on  eftoit  encore  en 
ce  pofie  d’Ucita  , les  deux  Indiens 
que  Danhufco  avoit  pris  fur  cette 
cofte  5 & que  le  General  deftinoit 
pour  fervir  de  guide  & de  truche- 
mens , s’enfuirent  une  nuit  par  lafau- 
te  de  ceux  qui  les  avoient  en  garder 
Le  General  Sc  tout  le  camp  furent 
tres-alHigez  de  cette  perte  , parce 
qu’on  avoit  déjà  fait  plufieurs  cour- 
fts  làns  pouvoir  prendre  aucun  In- 
dien , à caiife  que  ce  païs  eftoit  maré- 
cageux , Sc  couvert  de  buiffons  fort 
hauts  , & fort  épais. 


ma 
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Chapitre  VIII. 

Des  courfes  qnon  fait  dans  le  fais , & 
comment  on  trouve  un  Chreflien  qui 
efioh  depuis  un  long-^tewps  entre  lés 
mains  des  Indiens, 

En  ce  lieu  d’Ucita  le  General 
commanda  Baltazar  de  Gallegos 
avec  quarante  cavaliers  , & quatre- 
vingts  fantaflins,  pour  entrer  dans  le 
païs  , & voir  s’il  ne  pourroit  point 
prendre  quelques  Indiens.  Lobilho 
fut  auffi  commandé  pour  aller  d’im 
autre  cofté  avec  cinquante  fantaffins , 
dont  la  plus  grande  partie  n’avoit  que 
l’épée  & la  rondache , & les  autres  des 
arquebufes , & des  arbaleftes.  Ils  mar- 
chèrent par  des  marais  oîi  les  chevaux 
ne  pouvoient  entrer5  & à demie  lieuë 
du  camp  ils  trouvèrent  quelques  ca- 
banes auprès  d’un  ruüTeau  , où  les 
Indiens  fe  jetterent  auffi-toft  cju’ils 
nous  apperceurent.  On  prit  quatre 
Indiennes  , ce  qui  obligea  vingt  In- 
diens à tourner  fur  nous , qui  nous 
prefTerent  tellement  que  nous  fûmes 
contraints  de  nous  retirer  vers  le 
C iiij 
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camp.  Car  ces  peuples  font  û adroits^ 
fiers  , & fi  légers  que  les  hommes^ 
à pied  ne  peuvent  gagner  aucun  avan- 
tage fur  eux.  La  raifbn  eft  qu’ils  fuyent 
dés  qu’on  marche  à çux , mais  du  mo- 
ment que  l’ennemi  fe  retire  ils  font 
auffi-toft  fur  luy.  Ils  ne  fuyent  ja^ 
mais  plus  loin  que  hors  de  la  portée 
des  flèches , & quand  ils  vont  à l’en- 
nemi ils  font  toûjours  en  mouve- 
ment , courant  de  cofté  & d’autre  , 
pour  ne  pas  donner  lieu  à la  vifee  des 
arquebufiers  & des  arbaleftriers  ; ou- 
tre qu’un  Indien  tirera  quatre  flèches 
avant  qu’un  arbaleftrier  ait  ajufté  un 
feul  coup  , & ils  tirent  fi  jufte  qu’ils 
manquent  fort  rarement.  Une  flèche 
qui  ne  rencontre  point  d’armes  entre 
auffi  avant  qu’un  trait  d’arbalefte. 
Leurs  arcs  font  forts  , & leurs  flè- 
ches font  des  rofèaux  , ou  des  cannes 
dures , pelantes  , & fi  bien  aiguifees 
quelles  percent  une  rondache.  Quel- 
que-fois ils  en  arment  le  bout  d’un 
os  de  poiffon , aigu  comme  une  alêne. 
D’autres  y mettent  une  pierre  dure 
comme  un  diamant.  Celles-cy  per- 
cent fouvent  les  armes  lors  qu’elles 
en  trouvent  la  jointure  , mais  celles 
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b rofeau  font  les  plus  dangereufcs , 
>arce  qu  elles  brifent , ou  entrent  à 
ravers  les  mailles.  Lobilho  revint  au 
amp  avec  iîx  hommes  bleffe2 , dont 
1 en  mourut  un , & amena  les  quatre 
‘ndiennes  qu^on  avoit  prifès  dans  les 
:abanes.  A l’égard  de  Gallegos  il 
rouva  à deux  lieues  du  camp  une 
)Iaiiie  où  il  apperceut  dix  ou  on2e 
’ndiens  entre  lesquels  eftoit  unChré- 
ien nud , Sc  tout  brûlé  du  Soleil,  qui 
ivoh  les  bras  peints  de  diverfès  cou« 
eurs  à la  maniéré  des  Indiens , dont 
m ne  pouyoît  le  diftinguer  en  aucu- 
le  choie.  D’abord  que  les  cavaliers 
es  eurent  découverts  ils  pouffèrent  à 
îux.  Ces  Indiens  s’écartèrent  en 
ùÿant , quelques-uns  le  jeîterent  dans 
in  bois  5 mais  on  en  attrapa  deux  qui 
ùrent  bleffez.  Un  cavalier  courut  la 
ance  enarreft  fur  le  Chreftien  qui 
;vaia , Seigneurs  , je  fpth  Chrefiien^  ne 
ne  tuez  pas  ni  ces  pauvres  gens  qm 
71  ont  donne  la  vie.  Il  appella  les  In- 
liens  en  les  affurant  qu’ils  n’auroient 
>oint  de  mal , de  forte  qu’ils  fortirent 
lu  bois.  Ainlî  après  que  les  cavaliers 
es  eurent  tous  mis  en  croupe , ils  re- 
ournerent  au  camp  où  ils  furent  re- 
vus avçç  une  extrême  joye  de  toute 
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rarmée,  &T  beaucoup  de  carefles  de  la 
part  du  General. 


H A P ï T R E IX. 

eJÎGÎt  ce  Chreflien  : Comment  ii 
f^Jfa  dans  la  Vloride  : Et  ce  qiiil  . 


Et  homme  eftoit  né  à Sevillc 


d’une  famille  noble , & appelle 
J^an  Ortiz.  Il  y avoir  douze  ans  qu’il 
eftoit  entre  les  mains  des  Indiens  de 
la  Floride  , ou  eftant  pafle  avec  It 
Gouverneur  Narvaez , il  revint  à Cu** 
ba,  d’où  il  fut  envoyé  par  la  femme 
de  Narvaez,  fur  un  Brigantin,  avec 
vingt  ou  trente  autres  à la  Floride* 
Commue  ils  eftoient  à la  veuë  d’une 
habitation  d’indiens , ils  âperceureiH 
un  rofeau  planté  en  terre,  & fendu 
par  le  bout , dans  lequel  eftoit  une 
Lettre  , qu’Ortiz  s’imagina  que  le 
Gouverneur  avoir lailîée pour  appi  en- 
dre  de  fes  nouvelles , lors  qul-l  pritla 
refol ution  d’entrer  dans  les  terres.  Il 
s’informa  à quatre  ou  cinq  Indiens  qui 
eftoient  fur  le  rivage , & qui  luy  fi- 
rent figne  de  mettre  pied  à terre, 
pour  prendre  la  Lettre  ; ce  qu’il  fit 
avec  un  autre , malgré  la  refiftance. 


dit  an  General. 
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e ceux  qui  eftoient  fur  le  Brigan- 
.n.  D’abord  qu’ils  furent  defeen- 
.us  , les  Indiens  fortirent  en  foule 
,u  Bourg  5 & les  enveloperent  ; de 
)rte  qu’il  fut  impoffible  d’&haper. 
.e  compagnon  d’Ortiz  , qui  fe  mit 
n defenfe  5 fut  tué  fur  le  champ  : 
our  luy  ; ils  l’enlevèrent , & le  porte- 
ent  à Ucita/ans  que  ceux  qui  eftoient 
ur  le  Brigantin  o^aflent  defeendre 
>our  le  fecourir.  Ortiz  , par  ordre 
rUcita,  fut  auffi'toft  attaché  à qua- 
re  perches  foûtenuës  de  pieux , fous 
sfquelles  on  alluma  du  feu  j pour  le 
>rûler  tout  vif.  Mais  une  fille  d’U- 
ita  luy  remontra  que  ce  Chreflien 
:ftant  feul , ne  pouvoir  rien  entre- 
>rendre  contre  luy , & qu’il  luy  fe- 
oit  bien  plus  glorieux  de  l’avoir  dans 
es  fers  : enfin  elle  luy  demanda  fa 
fie,  qu’Ucita  luy  accorda.  Il  le  fit 
>enfer  ; & quand  Ortiz  fut  guéri  on 
uy  donna  la  charge  de  garder  la  Mof- 
juée  5 oïl  les  Loups  venoient  fouvent 
emporter  les  corps  qu’on  y mettoit. 
Le  pauvre  Efpagnol  le  recommanda 
i Dieu,  & fe  mit  à garder  la  Mofi 
quée.  Il  arriva  qu’une  nuit  les  Loups 
uy  enlevèrent  le  corps  du  fils  d’un 
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Indien  d’une  grande  confideratioiïi; 
Ortiz  courut  apres  les  Loups,  armé 
d’un  gros  baflon,  & par  bonheur  il 
attrapa  celuy  qui  eftoit  chargé  du  ca^ 
davre , qu’il  luy  fit  quitter  en  luy 
dom>ant  un  coup  de  toute  fa  force^ 
dont  cet  animal  mourut  allez  prés  dé 
là.  La  nuit  en  ofta  la  connoiflance  a 
Ortiz  ; feulement  au  point  du  jour  il 
s’aperceut  que  le  corps  du  jeune  Ir^ 
dien  luy  manquoit  : ce  qui  l’affligea 
extrémiement,  auffi  bien  qu’Ucita5quJ 
apprit  ce  malheur , & voulut  qu’il  erî 
coûtaft  la  vie  au  Chreftien.  On  en^ 
voya  fur  les  traces  des  Loups  quelque;?^ 
Indiens  qui  trouvèrent  le  corps , 
un  peu  plus  loin  le  Loup  mort.  Cd 
qui  appaif^  la  colere  d’Ucita  , qui  fui 
fort  làtisfait  de  la  vigilance  de  l’ElpaJ 
gnol  5 & commença  à le  bien  traiterJ 
Trois  années  fe  pafferent  ainlî  , m 
bout  defquelles  un  autre  Seigneur 
dîen,  appelle  Mocoço,  qui  avoit  fbix 
habitation  à deux  journées  du  Port^ 
vint  attaquer  celled’Ucita,  & labrui 
la  entièrement  , durant  qu’Ucita  ^ 
fauyoit  à un  Bourg  qu’il  avoit  auflë 
for  la  mer.  Ortiz  ie  vit  aipfi  dégrai 
dé  de  fa,  charge , & en  fuite  des  bonne^ 
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acesd’Ucita.  Cpinme  le  diable  tient 
> peuples  dans  une  déplorable  fer- 
rude,  ils  ont  accoutumé  deluyot 
r la  vie  & le  iàng  de  kurs  Sujets 
^(me  5 ou  de  quelque  autre  per- 
ine  qui  leur  tombe  entre  les  mains, 
difent  qu’alors  que  le  démon  fou- 
ite  ;de  ces  fortes  de  vidimes  , il 
ir  parle  , & dit  qu"il  eft  altéré  de 
rifices  : & c’eft  à cet  üfage  qu’tj- 
a deftinoit  fon  Efclave  Chreftien. 
rtiz  fappiit  de  la  mefme  fille  qui 
/oit  fauvé  du  feu,  & quiluycon- 
lla  de  s’enfuir  vers  Mocoço , qui  le 
iteroit  bien , puis  qu’elle  avoit  en- 
idu  dire  quil  s’informoit  fouvent 
luy , & qu’il  fouhaitoit  avec  paC- 
n de  le  voir.  Mais  comme  il  ne 
voit  pas  le  chemin  , elle  l’accom- 
^na  une  demie  lieue  hors  du  Bourg; 
après  l’avoir  bien  inftruit , elle  s’en 
ourna  fans  eftre  aperceuë.  Ortiz 
irçha  toute  la  nuit , fe  trouva  au 
Ltin  fur  le  bord  d’un  ruilîeau  qui  fè^ 
:oit  la  Seigneurie  dlJcita  de  celle 
Mocoço.  11  y vit  deux  Indiens 
i pechoient  ; & comme  ils  avoient 
erre  avec ceu^  d’Ucita,  qu’il  igno- 
Lt  leur  Langue  , & qu’ainfi  il  ne 
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pouvoiî  pas  leur  4^re  ce  qui  rame- 
noit  ; il  eut  peur  qu'ils  ne  le  tuaflèni 
comme  un  ennemi  : de  forte  qu’i: 
courut  à l’endroit  où  eftoient  leur 
armes  , & il  s en  fàifit.  Les  Indien 
fuirent  droit  au  Bourg  , quoy  qu’i 
les  afleuraft  qu  iis  ne  dévoient  rier 
craindre  ; mais  ils  ne  Tentendoieni 
pas  5 & couroient  toûjoui's.  Leur 
cris  donoerênt  l’alarme  au  Bourg,  d’oi 
fortirent  plufieurs  Indiens  , qui  en- 
tourèrent Ortiz , en  état  de  le  perce: 
de  leurs  fléchés , pendant  qu’il  fe  cou 
vroît  de  quelques  arbres  , & qu’i 
crioit  de  toute  fa  force  qu’il  eftoit  1( 
Chreftien  d’Ucita,  qu’il  avoitaban 
donné , pour  venir  rendre  fos  fer  vice: 
à fon  Seigneur  Mocoço.  Dieu  per- 
mit qu’il  arriva  un  Indien  qui  fçayoi 
la  Langue  d’Ucita.  II  comprit  ce  qu< 
difoit  l’Efpagnol  , & appaifant  fe 
compagnons  , il  leur  déclara  ce  qu’i 
avoit  entendu.  Quatre  Indiens  fe  dé 
tachèrent  pour  porter  ces  nouvelle 
à M ocoço  5 qui  vint  un  quart  de  lieui 
au  devant  d’Ortiz  , & luy  temoigiii 
beaucoup  de  joye  de  fon  arrivée  ; à 
forte  qu’aprés  luy  avoir  fait  faire  iH 
ferment  à la  maniéré  des  Chreftiens 
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Li’il  ne  s enfiüroit  point  pour  cher- 
ler  un  autre  Maiftre , il  iuy  promit 
î le  bien  traiter  ; 3c  que  fi  les  Chre- 
ens  venoient  en  ce  pais , il  Iuy  ac- 
>rderoit  la  liberté  , & la  permifiion 
3 fe  retirer  auprès  d^eax.  Ce  qu’il 
ra  de  Ion  cofté  à la  façon  des  Ir.- 

ens.  Trois  ans  apres,  quelques-uns 
^ fes  gens  , qui  eftqiènt  allez  pê- 
ler  fur  la  mer  , à deux  lieues  de  cet- 

habitation  , vinrent  avertir  Moco- 
) qu’ils  avoient  vû  des  navires,  dont 
avertit  Orriz  , en  Iuy  accordant  la 
U'miffion  de  les  aller  trouver  : cc 
ifil  fît  avec  beaucoup  d emprefle- 

ent.  Mais  comme  il  ne  trouva  au- 
m vaifleau  à la  cofte , il  crut  que  le 
acique  Iuy  avoit  joiié  ce  trait,  pour 
éclaircir  de  fes  intentions.  11  ne  laif^ 

pas  de  fe  rendre  auprès  de  Iuy , & 
it  ainfi  neuf  ans  avec  peu  d’efperan- 
î de  voir  des  perfbnnes  de  fa  Reli- 
on. Enfin  Dom  Fernand  de  Soto 
riva  en  la  Floride.  Ce  que  Mocoço 
)prit  auffi-toft  , & dit  à Ortiz  que 
s Chreftiens  avoient  fait  defcente  au 
)urg  d’Ucita.  Sur  quoy  l’Elpagnol 
'oyant  que  c’eftoit  encore  un  autre 
ege  qu’on  Iuy  tendoit , répondit , 
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qae  ni  les  Chreftiens,  ni  autre  choft 
•du  monde  neluy  tenoit  au  cœur,  que 
le  defir  de  luy  rendre  fcrvice.  Mais  le 
Cacique  luy  confirma  ferieufèment  la 
nouvelle  , & luy  permit  d ai'er  les 
joindre , ajoûtant  que  sil  ne  le  faifoit 
pas  , & que  lesChreftiens  s’en  retour- 
nafl'ent , il  n’en  fèroit  point  coupable, 
puifqu’îl  executoit  de  fa  part  cequ’ü 
îuy  avait  promis.  Cette  nouvelle 
eftoit  fi  âgreable  à Ortiz  , qu’il  ne 
pouvoir  bien  fe  perfuader  qu’elle  fufl 
veritable.Cependant  il  rendit  gracesau 
Cacique  , & prit  congé  de  luy.  Mo- 
coço  luy  donna  dix  ou  douze  Indiens 
des  plus  confiderables , pour  l’accom- 
pagner ; & ce  fut  avec  eux  qu^il  ren- 
contra Gallegos.  Auili-toft  qu’il  fut 
arrivé  au  camp , le'Generalluy  fitdon- 
ner  un  habit , des  armes , & un  bon 
cheval  ; & s'informa  s’il  n’avoit  point 
de  cotinoilTance  de  quelque  pays  nïi 
il  y euft  de  Tor  ou  de  l’argent.  Orth 
répondit  que  non  , parce  qu’il  n’a- 
yoit  pas  pénétré  plus  avant  que  dix 
lieues  au  delà  de  l’habitation  de  Mo- 
coço  : mais  qu’à  trçnte  lieues  de  ce 
Bourg , Paracoxi , le  plus  puilfant  Ca- 
cique de  tout  ce  pays , faifoit  fa  re- 

fideace; 
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fidence;  que  Mccoço,  Uciia,  Ôc  tous 
fes  autres  Seigneurs  de  cette  cotte  luy 
payoient  tribut  5 & que  ce  Cacique 
pourroit  leur  donner  des  lumières  de 
ce  qu  ils  cherchoient  ; outre  que  fon 
pays  eftoit  bien  plus  abondant  ew 
Mayz^  & en  autres  vivres,  que  ceux- 
de  la  cofte.  Ce  qui  fatistit  extrême^ 
ment  noftre  General;  de  forte  qui! 
ne  fbngea^plus  qu’a  amafler  des  mu- 
nitions pour  entrer  dans  la.  terre  fer- 
me, dau tant  plus  quil  s’imaginoit  que 
la  Floride  ayant  tant  d’étendue,  ilme 
fc  pouvoit  faire  que;  dum  cofte  ou 
d’un  autre , on  ny  trouvai!:  quelque 
pays  tres-riche.  A quelques  jours  de 
là  Mocoço  vint  voir  le  General,  & 
!iiy  fit  ce  difeonrSa- 

l>es-hâur&  tres-puifiant  Seigneur, 
le  moins  confiderable , à mon  avis^  cc 
de  tous  ceux  qui- font  fous  voftre 
obeïlTance  , & le  plus  zélé  à vousren-  c« 
dre  de  grands  fervices , paroift  icy  de*-  cc 
vant  voftre  Seigneurie , avec  autant  ce 
Je  confiance  d’en  recevoir  quelque  « 
grâce  , que  fi  je  luy  en  avois  témoi-  cc 
gné  le  defir  par  dés  effets^  : car  le  pe-  ce 
tît  forvice  que  je  luy  ay  fait  en  dou-  «« 
^nt  la  liberté  à ce  Gbreftien  qui  ce 
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JJ  eftoit  en  mon  pouvoir,  n eft  qu’une 
JJ  fuite  de  l’obligation  que  j’avois  de 
JJ  m’aquitter  de  ma  parole.  Mais  comme' 
JJ  Tufage  des  Grands  eft  de  marquer 
JJ  leur  generofité  par  de  grands  bien- 
jj  faits  5 je  fuis  perfiiadé  qu’ainfî  que  vous 
JJ  eftes  au  delTus  des  autres  hommes  par 
JJ  les  grandes  qualitez  de  voftre  perfon- 
jj  ne,  & par  le  commandement  que  vous 
JJ  avez  fur  tant  de  braves  gens , de  me- 
J,  me  vous  les  fiirpaflez  encore  en  libe- 
jj  ralite , & en  toutes  les  autres  vertus* 
JJ  C’eft  ce  qui  me  fait  efperer  d^obtenir 
J,  la  grâce  que  je  demande  à voftre  Sei- 
jj  gneurie  de  me  croire  entièrement  à 
JJ  elle , & de  fe  fouvenir  de  moy  lors 
JJ  qu’il  fera  queftion  de  luy  rendre  fer- 
jj  vice.  Le  General  luy  répondit , qu’en- 
core  quil  euft  accordé  la  liberté  à 
Ortiz  5 pour  fatisfaire  à la  parole  qu’il 
en  avoit  donnée , neanmoins  il  luy 
en  eftoit  fort  obligé , & eftimoit  cet- 
te faveur  au  delà  de  tout  ce  qu’on 
pouvoit  s’imaginer;  qu’ai nfi  il  le  re- 
garderoit  toujours  comme  fon  frere, 
,&c  qq’il  luy  témoigneroit  fâ  reconnoiC* 
fànce  en  toutes  fortes  d’occafîons. 
Après  quoy  il  luy  fit  donner  une  che- 
jnife  J & d’autres  prefens  j dont  le  Ca- 


de  la  Fl  o r I ü E.  4'ÿ 
cîque  fut  fort  (àtisfait , & ayant  pris 
congé  de  Soto  5 il  s'en  retourna  à fon 
habitation* 


Chapitre  X. 

Le  Geneml  envoyé  les^  navires  aCnhai 
il  la'ÿe  cent  hommes  an  part  d^Vcita^ 
& entre  dans  les  terres. 

Le  lieu  où  efloieîït  les  var^eaux 
proche  de  rhabitation  d'Ucita  5 
fut  nommé  par  le  General  , le  port 
du  Saint  Efprit;  8c  ce  fut  de  là  qu'il 
envoya  Baltazar  de  Gallegos  avec  cin- 
quante Cavaliers , & quelques  qua- 
rante Fantaffins  en  la  province  de  Pa- 
racoxi  > pour  reconnoiftre  la  dilpolî- 
tion  du  pays , 8c  s'informer  de  celuy 
qui  eftoit  plus  avant  dans  la  Floride, 
avec  ordre  de  luy  donner  avis  de  tout 
ce  qu'il  apprendroit.  Soto  prit  enco- 
re la  refolution  d envoyer  les  navires 
à Cuba  5 pour  rapporter  des  vivres  & 
des  munitions.  Vafco  Porcalho,  qui 
eftoit  pourvu  de  la  charge  de  Capi- 
taine Genei'al,  n'avoit  point  eu  d au- 
tre deffein  en  prenant  cet  empioy, 
que  de  tirer  des  e fdaves  de  la  Fioride> 
D xj 
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pour  les  envoyer  à Cuba , où  il  avoît 
tout  fbn  bien  , & des  mines.  Mais 
apres  avoir  fait  plufieurs  courles  inu^ 
tilement , à eauîe  des  buiflbns  épais , 
& des  marais  dont  ce  pays  eft  natiÈ- 
rellement  fortifié;  il  témoigna  du  dé- 
gouft  pour  le  fervice,  & une  forte 
envie  de  retourner  à Cuba.  Ainfi 
quoy  qn’il  euft  eu  quelque  different  ' 
avec  le  General;  ce  qui  les  obligeok 
à vivre  enfemble  avec  froideur  ; il  luy 
demanda  fon  congé,  & le  receut  avec 
beaucoup  de  demonfîration  d^ami 
Cependant  Gallegos  eft  an  t arrivé  à 
Paracoxi,  trouva  que  le  Cacique  s’en 
eftoit  retiré;  mais  il  luy  envoya  tret>- 
te  Indiens  , qui  luy  dirent  que  le  Ca- 
cique, dont  ils  eftoknt  vaflaux,  les 
envoyoit  pour  f^avoir  ce  qu’il  cher- 
choit  dans  fon  pais , & en  quoy  il  luy 
pouvoit  rendre  fèrvice.  Gallegos  ré- 
pondit qu’M  eftok  obligé  à leur  Sek 
gneur  de  fes  offres  ; qu’Hs  l’exbortaf- 
lent  de  venir  dans  fon  habitation , où 
ils  paiieroient  enfemble  , & confir- 
meroient  la  paix  , ôc  une  amitié  fin- 
cere  qu’il  fouhaitok  cfe  lier  avec  hiy;. 
Les  Indiens  portèrent  ces  paroles  an 
Cacique , qui  les  renvoya  dire  à Gai- 
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agos  qu’il  eftoit  indi^ofé;  ce  qui 
empêchoit  de  venir.  Le  Sergent  Mai 
: rieur  demanda  s’ils  n’avoient  point 
onnoilTance  de  quelque  province  ou 
. y euft  de  Tor  ou  de  l’argent.  Ils: 
alîeurerent  qu’il  y en  avoit  une  vers 
a Couchant , appellee  Cale  5 dont  les 
abitans  avoient  guerre  avec  les  peu- 
les  dune  autre  province , oii  le  Prin- 
emps  duroit  toute  fannée  , & ou 
or  fe  trouvoit  en  abondance , parce 
u’ils  venoient  à la  guerre  contre  ceux 
e Cale  avec  des  armets  d’or  fur 
:ur  tefte.  Ainii  Gallegos  voyant 
ue  le  Cacique  ne  vcnoit  pas,  & qu’il 
é luy  donnoft  ces  fauffes  efperances,. 
ue  pour  avoir  le  temps  de  fe mettre 
1 lieu  de  /cureté  ; 8c  appréhendant 
ailleurs  que  s’il  lailToit  aller  ces  In« 
iens,  il  ne  les  revift  plus  , il  les  fit 
lettre-  aux  fers , 8c  envoya  huit  Ca- 
iliers  pour  donner  avis  au  General  de 
: qu’il  avoit  fait , dont  Soto  & tout 
camp  eurent  uneexrréme  joye,  dans? 
penfée  que  le  rapport  dès  Indiens 
)uvoit  eftre  conforme  à la  vérités 
^ General  lai/fa  pour  la  garde  du 
>rt  le  Capitaine  Caldeiran , avec  tren^ 
Cavaliers  & /bixante  8c  dix  FantaÆ* 
D iii 
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fins  5 & marcha  avec  tout  le  reflc; 
pour  joindre  Gallegos  à Paracoxi . 
d’oîi  5 lins  s’arrefler  , il  prit  la  route 
de  Cale.  Il  trouva  fur  fon  chemin  deii5 
petits  villages , Acela  & Jocafte , oi 
il  prit  le  devant  avec  cinquante  Fan- 
taffins  & trente  chevaux  droit  à Ca- 
le. Quelques  Indiens  s’eftant  retirei 
dans  un  marais  , prés  d’un  lieu  dé- 
peuplé 5 qui  eftoit  fur  cette  route 
Soto  leur  envoya  fon  Truchement 
qui  les  fit  revenir  ; & ils  donne 
rent  un  Guide,  qui  les  conduifit  i 
une  riviere  dont  le  courant  eftoit  for 
impétueux.  On  fut  obligé  de  faire  ui 
petit  pont  fur  le  tronc  d’un  arbre  qu 
eftoit  au  milieu  de  la  riviere , pou 
pafîer  les  gens  de  pied.  Les  chevau: 
pafferent  à la  nage  , à l’aide  d’un  ca 
ble  qui  les  coUduifoit  d’un  bord  ; 
l’autre  ; parce  qu’il  s’en  noya  un  qu 
fut  mis  le  premier  dans  l’eau  , fan 
eftre  foulagé  par  cette  invention.  D 
la  le  General  envoya  deux  Cavalier 
au  refte  de  les  gens  qui  venoient  apré 
luy  5 pour  les  obliger  à le  hafter,  par 
ce  que  le  chemin  eftoit  plus  loni 
qu’on  n’avoit  crû  , & qu’ils  man 
quoient  de  vivrez.  Il  trouva  en  arri 
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^ant  à Cale  > le  Bourg  abandonné, 
lors  trois  ou  quatre  efpions  Indiens  3^^ 
[ui  furent  pris.  En  ce  lieu  Soto  at- 
endit  le  refte  de  l’armée , qui  eftoit 
xtrémement  fatiguée  par  la  faim , & 
ar  l’incommodité  des  mauvais  che- 
ains  : car  le  pays  eftoit  pauvre  , & 
eu  cultivé,  à caufè  que  la  terre  elf 
affe , & noyée  en  plufieurs  endroit^ 
U couverte  de  bois  fort  épais.  Et 
s avoient  confumé  toutes  les  provi« 
ons  qu’on  avoir  tirées  des  vailfeauxi 
e forte  qu’ils  couroient  aux  habita^ 
ons  des  Indiens  , où  on  trouvoit 
uelques  feiiilles  de  Poirée , que  les 
lus  diligens  cueilloient , & les  man- 
eoient  au  fel  & à Beau.  Ceux  qui 
’en  pouvoient  attraper , alloient  aux 
iamps  de  Mays  ,•  & comme  le  grain 
eftoit  pas  encore  meur , ils  arra-- 
[loient  le  tuyau  & fépy  , & man- 
eoient  tout  enfemble.  Les  Palmites, 
U Cardons'  de  Palmiers  leur  furent 
un  grand  fecours.  Ils  en  trouvèrent 
eaucoup  en  arrivant  à la  riviere  que 
General  avoir  pafiee  avec  tant,  de  fa- 
gués  : & ces  Cardons  croilToient  fur 
SS  Palmiers  tufli  basque  ceux  d’An- 
ilouGç.  Ils  joignii  ent  en  cet  emdroit 
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deux  autres  Cavaliers  que  le  Généra 
avoir  envoyez  au  devant  d’eux  , qu 
les  afleurerent  qu’il  y avoir  beaucouj 
de  Mayz  à Cale.  Cette  nouvelle  le 
r’anima , Sc  durant  qu’ils  marchoien 
pour  gagner  Cale  , Soto  fir  recueilli 
tout  le  Mays  qui  eftoit  meur  dan 
les  champs  , dont  ©n  fit  provilîoi 
pour  trois  mois.  Les  Indiens  tueren 
trois  Chreflkns  durant  cette  récolté 
Mais  un  de  ceux  qui  furent  pris  di 
au  General  5 qu’à  fcpt  lieues  de  c< 
Bourg  il  y avok  une  province  for 
granck , Sc  fort  fertile  en  Mays , la 
quelle  s’appelloit  Palaché.  Sur  quoy  i 
partit  auffi-tot  de  Cale  avec  ft>ixant( 
hommes  de  pied  & cinquante  che 
vaux.  Il  laiffa  le  Meftre  de  cam| 
Louis  de  Mofcofo  avec  le  refte  de  fe 
gens  5 & des  ordres  bien  exprès  de  ni 
point  décamper  de  là  qu’il  ne  vift  uî 
écrit  de  famain.  Comme  perfonnen’a 
voit  de  valets  ny  d’efclaves,  chacui 
pilloit  luy-mefme  le  Mayz  , dont  or 
faifoit  du  pain  dans  un  mortier  creu 
fé  à la  main  dans  une  grofle  piece  di 
bois  5 avec  un  pilon  fait  du  bout  d’u‘ 
ne  folive;  & quelques-uns  falToient 
h.  farine  avec  leur  cotte  de  maille 
’ ‘ On 
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XJn  lailoit  cuire  le  pain  fur  des  tefts 
de  pots  qu’on  mettoit  au  feu  , ainfî 
qu’il  le  pratique  à Cuba.  Cette  ma- 
niéré de  moudre  eftoit  fi  fatigante, 
que  plufieurs  foldats  aimoient  mieux 
ne  point  manger  de  pain  , que  de 
moudre  ainfî  : mais  ils  faifoient  rô- 
tir ou  bouillir  le  Mays , & le  man- 
geoient  en  grain. 


C H A P I T R E X I. 

Lf  G entrai  arrive  k CaU^uen,  dont  il 
emmene  le  Gaci^ue  avec  luy 
■qms  a Napetaca.  Les  Indiens  le 
luy  veulent  enlever  de  force.  On  en 
tué  beaucoup  en  cette  eccafion. 

DOm  Fernand  de  Soto  partit  de 
^ Cale  1 onzième  jour  d’Aouft  de 
annee  1540.  & alla  coucher  à Itara; 
ie  là  à Potano  ; le  troifieme  jour  à 
LJtimama;  & de  ce  lieu  à une  autre 
labitation , que  les-  Efpagnols  appel- 
ent^de  Malapaz.  Ils  le  nommèrent  * Mau- 
imfi  parce  qu’il  vint  un  Indien  qui  fe 
hfbit  Cacique,  qui Dffrit  de  fervirle 
General  avec  tous  fes  Sujets  , pour- 
^eu  qu’il  luy  pluft  faire  mettre  en  li- 
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berté  vingt  Indiens  ou  Indiennes 
qu’on  avoit  pris  la  nuit  paflee  ; qu’en 
reconnoilTance  de  cette  faveur  , il 
fourniroit  des  vivres , & donneroit 
de  bons  guides.  Le  General  les  fit 
mettre  en  liberté  , & donna  des 
Gardes  à l’Indien.  Le  lendemain 
matin  plufieurs  Indiens  parurent , 
& fe  mirent  autour  d’un  Bourg 
contre  un  bois.  L’Indien  pria  qu  on 
le  menaft  proche  d’eux , qu’il  vou- 
loir leur  parler  & les  r’afleurer  , 8c 
qu’ils  feroient  ce  qu’il  leur  ôrdon- 
neroit.  Lors  qu’il  fut  affez  prés 
il  s’échappa  d’entre  les  mains  de  ceux 
qui  le  gardoient , & s’enfuit  d’une 
telle  vîteffe  » qu’aucun  ne  put  1 at- 
traper} & en  mefme  temps  tous  les. 
Indiens  fe  jetterent  en  fuyant  dans  le 
bois.  Le  General  fit  lâcher  un  Le-, 
vrier  qui  avoitdéjafait  cureede  quel- 
ques Indiens;  & ce  chien  paffant  au 
milieu  des  autres , alla  choifir  le  faux 
Cacique,  & l’-arrefta  jufques  à ce  qu’on 
vint  le  reprendre.  De  là  le  General 
fut  à Cholupaba , que  les  Efpagnols 
* viii«  nommèrent  * Villa  Farta , a caufe  de 
graffe,  la  quantité  de  Mayz  qu’on  y trouva. 
Ils  firent  un  pont  de  bois  pour  palfer 
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•Ja'riyiere  qui  eft  auprès  de  cette  ha- 
bitation ; & après  avoir  marché  deux 
jours  par  un  pays  defert,  on  arriva  i 
Caliquen  le  17.  d’Aouft.  En  ce  lieu, 
comme  Soto  sunformoit  de  la  pro- 
vince de  Palaché,  on  luy  dit  que  Nar- 
vaez  n aA'^oit  point  pafle  plus  avant 
que  l’endroit  où  ils  eftoient  alors  ; & 
qu  il  s’y  eftoit  embarqué , à caulè 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  chemin  pour 
illei  plus  loin  , & qu’on  ne  rencon- 
:roit  plus  d’habitations.  On  prella  le 
General  de  retourner  au  port  du  S. 
^Ipcit , Sc  d abandonner  la  Floride, 
)u  il  couroit  rifque  de  le  perdre  com- 
ne  Narvaez  ; que  fi  on  s’engageoit 
)lus  avant , le  retour  leur  leroit  in- 
erdit  ^ parce  que  les  Indiens  confis- 
neroient  le  peu  de  Mayz  qui  leur 
eftoit  pour  vivre.  Le  General  répon- 
it  a ces  plaintes,  qu’il  ne  tourneroit 
mais  le  dos  làns  voir  le  péril  de  plus 
res  ; & qu  il  n’eftoit  pas  bien  perfiia- 
e de  ce  que  les  Indiens  difoient.  Là- 
elTus  il  commanda  qu’On  tinft  les 
tievaux  fellez  en  état  de  marcher,  & 
avoya  ordre  au  Meftre  de  camp  de 
enir  le  joindre  inceftamment.  Moft 
olp  & plufieurs  auttes  croyans  qu’on 
E ij 
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ne  pafferoit  pas  plus  loin  que  Palaclie, 
enterrerent  à Cale  tout  k fer  qu  ils 
avoient  5 & vinrent  a Caliquen  apres 
avoir  beaucoup  foulFert  5 a caufe  que 
le  pays  par  où  le  Gouverneur  avoit 
pafle,  eftoit  entièrement  ruiné.  Quan4 
toute  l’armée  fut  enfemble  , Soto  par- 
tit de  Caliquen  le  lO.  Septembre.  em- 
menant le  Cacique  avecluy.  Au  bout 
de  trois  jours  quelques  Indiens  vin- 
rent voir  leur  Seigneur  , & tous  les 
autres  jours  ils  l’attendoient  fiir  la 
route  en  jouant  d’une  elpece  de 
qui  fert  de  lignai  pour  faire  connou 

trc  qu’ils  viennent  tConanie  anais  ; îl« 

difoient  qu’on  de  voit  t rouver  biem 
toft  rhabitation  d’Uzachil , parent  di 
Cacique  de  Caliquen  ; que  cet  nom. 
me  attendoit  lesÊ-lp^g®ols,  en  inten- 
tion  de  leur  rendre  toute  forte  de 
fervices  , & piioient  enfin  le  Généra 
dé  mettre  leur  Cacique  en  liberté.  1 
ne  le  voiiloit  pas , dans  la  crainte  qu  il 
ne  fe  foûlevafl'erit , & qu’ils  ne  relu 
falTent  des  guidesj  mais  il  s’en  excu 
foit  toujours  fur  des  prétextes  non 
nettes.  Cinq  jours  fe  palTcrenf  ainl 
iufques  à Napetaca  , où  on  arriv 
le  15.  de  Septembre.  Il  y vint  qua 
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torze  Indiens  prier  le  Gouverneur  de 
renvoyer  leur  Cacique.  Il  leur  dit 
qu’il  ne  le  retenoit  point  par  force, 
mais  qu’il  fouhaitoit  qrt’il  l’accompa- 
gnaft  jufques  à Uzachil.  Cependant 
Jean  Ortiz  apprit  d’un  Indien,  qu’il^ 
avoient  refolu  de  s’aflembîer , & d at- 
taquer l’armée,  pour  mettre  leur  Sei- 
gneur en  liberté.  Ortiz  en  avertit  le 
Gouverneur , qui  commanda  que  tout 
le  monde  à pied  de  à cheval  s’armaft^ 
& fe  tinft  preft  dans  fes  logemens , afin 
que  ne  donnant  point  de  foupçon 
aux  Indiens , ils  priflent  la  hardielTe 
de  venir  jufques  dans  le  Bourg.  Ainfî 
plus  de  quatre  cens  Indiens  arme^ 
s’eftant  poftez  à la  veuë  du  camp, 
dans  un  bois , envoyèrent  deux  hom- 
mes demander  leur  Cacique  au  Gou- 
verneur. Soto  prit  avec  luy  fix/  Car 
valiers , & tenant  par  la  main  le  Ca- 
cique , auquel  il  parloit , pour  r’affu*- 
rer  les  Indiens , il  s’avança  j ufques  au 
lieu  où  ils  eftoient  poftez  : mais  com- 
me il  aperceut  qu’ils  fe  preparoient 
au  combat,  il  commanda  à fon  Trom- 
pette de  donner  l’alarme.  A ce  bruit 
tous  les  Efpagnoîs  fortirent  de  leur 
logis  à pied  & à cheval  avec  tant  df, 

E iij. 
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furie  J que  les  Indiens  furpris  êc  éton- 
îiez  5 ne  fongerent  qu*à  fè  fauver.  Ils 
tuerent  pourtant  le  cheval  du  Gou- 
verneur, de  un  autre;  mais  ils  perdi- 
rent quarante  hommes  tuez  à coups 
de  lance  ; le  refte  le  jetta  dans  deux 
kes qui  eftoient éloignez  Tun  de lau- 
tre.  On  les  liiivit  jufques  furie  bords 
& on  tira  fur  ceux  qui  fe  fauvoient 
à la  nage  : mais  peu  de  coups  por- 
toient  ; de  forte  que  le  Gouverneur 
commanda  qu  on  entouraft  un  de 
ces  lacs , le  peu  de  monde  qu  il  avoit 
ne  liilBlànt  pas  pour  les  affieger  tous 
deux.  Les  Indiens  affiegez  tâchèrent 
de  fe  lauver  durant  la  nuit  , en  na- 
geant doucement  jufques  aux  bords; 
Sc  afin  qu’on  ne  les  aperceuft  pas  , ils  , 
mettoient  fur  leurs  telles  des  feuilles 
de  Nénuphar  : mais  les  Cavaliers  j 
Yoyans  boüillonner  l’eau  , y pouC- 
fbient  leurs  chevaux  Jufques  au  poi-  ^ 
trail , & faifoient  rentrer  ces  Indiens.  ^ 
La  nuit  fe  pafla  ainfi  de  part  & d’au-  ^ 
tre  fans  repofer.  Ortiz  Lur  crioit  de  | 
fe  rendre  au  Gouverneur , puis  qu’ils  , 
ne  pouvoient  échaper.  Ce  qu’ils  fi-  i 
rent  enfin , forcez  par  la  rigueur  du 
froid  qu’ils  encluxoient  dans  l’eau» 
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Ainfi  le  premier , qui  ne  pouvoir  plus 
refifter  5 crioit  à Ortiz  qu'on  ne  le 
tuaft  pas  5 & qu'il  fè  rendroit  ; 8c 
avant  le  point  du  jour  , ils  for  tirent 
tous  l'un  apres  l'autre , excepté  dou- 
ze des  plus  braves  , qui  refolurent 
tous  de  mourir  dans  l'eau  plûtoft  que 
de  lé  rendre.  Mais  les  Indiens  de  Pa- 
racoxi,  qui  eftoient  hors*  des  fers,  fe 
jetterent  à la  nage  dans  le  marais , Sc 
tirèrent  à bord  par  les  cheveux  ces 
defèlperez  , qui  furent  enchaifhez. 
Tout  le  refte  fut  partagé  entre  les 
Chreftiens , pour  leur  fervir  d’efcla- 
ves.  La  honte  & la  mifere  de  cet  ef» 
clavage  leur  fit  prendre  la  refolution 
de  fc  foûlever  i & ils  donnèrent  char- 
ge à un  d’entre  eux,  qui  fèrvoit  de 
Truchement , 8c  qu'ils  eftimoient  fort 
pour  fâ  valeur  , d’étrangler  le  Gene- 
ral lors  qu'il  parleroit  à luy,  en  luy 
portant  en  mefine  temps  les  deux 
mains  au  col.  Celiiy-cy  voyant  une 
occafion  favorable , le  jetta  fur  le  Ge- 
neral ; mais  avant  que  de  luy  porter 
les  deux  mains  au  col , il  luy  donna 
un  fi  furieux  coup  de  poing  par  le 
vifàge  , qu'il  le  mit  tout  en  fàng. 
Tous  les  Indiens  s'émeurent  à ce  fi- 
E iiij 
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gnal  ; celuy  qui  pouyoit  fe  fervir  cfes^ 
armes  de  fon  Maiftre  , ou  du  pilon , 
dont  on  écrafoit  le  mayz  , en  atta- 
quoit  ou  ce  Maiftre  , ou  le  pre-: 
mier  qui  tomboit  fous  la  main.  Ils 
fe  lèrvoient  des  lances  ou  des  épées^ 
qu  ils  rencontroient  , auffi  adroite- 
ment que  s'ils  en  avoient  appris  l’u- 
lage  toute  leur  vie  ; de  forte  qu’un 
d’entre  eux , Tépée  à la  main , fit  tefto 
dans  la  Place  à quinze  ou  vingt  hom- 
mes 5 jufques  à ce  qu'il  fut  tué  par 
des  Halebardiers  du  Gouverneur.  Un- 
autre  armé  d'une  lance,  monta  dans 
un  grenier  où  ils  ferrent  le  Mayz , 
& là  failant  autant  de  bruit  que  s'il 
y euft  eu  dix  hommes  enfemble , il 
défendit  lî  bien  la  porte , qu’on,  fut 
obligé  de  le  tuer  à coups  de  traits 
par  un  trou  de  la  couverture.  Ils 
eftoient  bien  deux  cens  Indiens , qui 
furent  enfin  battus  & fournis.  Le 
Gouverneur  donna  les  plus  jeunes  à 
reux  qui  avoient  de  bonnes  chailhes, 
& leur  commanda  de  les  bien  garder. 
Tous  les  autres  furent  attachez  à des 
poteaux  au  milieu  de  la  Place , Sc  tuez 
à coups  de  fléchés  par  les  Indiens  de 
P^racoxi. 


Chapitre  XII. 

Le  Gowvernenr  arrive  à Palaché  9 
lay  dit  <ju  ily  avoit  beaucoup  d*or 
pins  av^nt  dans  le  pais» 


N O us  partîmes  de  Napetaca 
le  vingt -troifiéme  jour  de  Se- 
)tembre  pour  aller  camper  fur  une 
iviere , où  deux  Indiens  apportèrent 
in  cerf  au  General  de  la  part  du  Ca- 
:ique  d’UzachiL  Le  jour  fuivanton 
f)affa  par  la  Pelaya  grande  habitation^ 
&:  de -là  à Uzacliil  quon  trouva 
ibandonné  fur  le  bruit  qui  av oit  cou- 
ru du  maffacTC  fait  à Napetaca.  Le 
Bourg  eftoit  rempli  de  mayz , de  te- 
veroîles , & de  concombres , qui  nous 
furent  des  rafraîchilfemens  fort  agréa- 
bles 9 comme  plus  conformes  à noftre 
maniéré  de  vivre.  Le  mayz  eftoit 
comme  le  millet  9 & les  concombres 
meilleures  que  celles  d’Elpagne.  Le 
General  envoya  deux  Capitaines  ert 
divers  endroits  9 pour  prendre  des  In- 
diens dont  ils  en  amenèrent  cent, 
tant  hommes  que  femmes  9 qu  on 
partageoit  toûjours  de  cette  maniéré^ 
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le  Capitaine  qui  faifoit  la  prifê  et 
mettoit  un  ou  deux  à part  pour  L 
Gouverneur,  les  autres  eftoient  par 
tagez  entre  le  Ca{)itaine  & les  foidats 
On  lex  enchaînoit  par  le  col  , & il 
fervoient  à porter  le  bagage , à piîei 
le  mayz  , & à d’autres  offices  où  1; 
chaîne  ne  les  incommodoit  pas  tant 
Mais  comme  l’amour  de  la  liberté  faii 
tout  entreprendre  , l’Indien  qu’or 
menoit  au  bois,  ou  couper  du  mayz 
tuoit  quelque -fois  fon  Maître,  & 
s’enfuyoit  avec  la  chaîne.  D’autres  Is 
limoient  avec  des  cailloux  dont  ils  le 
fervpt  au  lieu  de  fer.  Ceux  qui 
eftoient  pris  dans  cesaétions  payoient 
pour  eux  & pour  les  autres  , afin  de 
leur  ofter  la  hardiefle  de  les  entre- 
prendre une  autre  fois.  On  lailTok 
aller  fans  chaînes  les  femmes  & les  en- 
fans  quand  ils  eftoient  dépaiTez  de 
cent  ou  ’fix  vingts  lieues , ainfi  ils  ren- 
doient  de  bons  fervices  & apprenoient 
l’Elpagnol  en  fort  peu  de  temps.  Le 
Gouverneur  quitta  enfin  Uzachil 
pour  aller  à Palaché , & fit  deux  jour- 
nées de  chemin  jufques  à Axille  , où 
les  Indiens  ne  nous  attendoient  pas , 
mais  comme  les  bois  eftoient  proche. 
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a plus  grande  partie  s’y  fauva.  Oiï 
partit  le  lendemain  premier  d’Oâo- 
)re  au  matin  apres  avoir  dreffé  un 
)ont  fiir  une  riviere  qui  fe  trouvoit 
hr  la  route.’  Elle  eftoit  profonde  à 
'endroit  du  pont  d’un  jet  de  pierre, 
)ù  on  perdoit  pied  par  tout , & vers 
es  deux  bords  on  avoit  de  Teau  juf' 
{ues  à la  ceinture  : ces  bords  eftoient 
:ouverts  de  buiffons  hauts  de  fort 
‘pais  , où  les  Indiens  fe  prefenterent 
)Our  défendre  le  paflage , mais  le  Ge- 
leral  fit  avancer  fès  arbaleftriers  qui 
es  firent  retirer  , 3c  on  pouîTa  quel- 
jues  pièces  de  bois  en  travers  fur  lef- 
quelles  des  foîdats  paffereiit  pour  dé- 
éndre  l’avennë  du  pont.  Ainfi  le 
General  traverfa  avec  tous  (es  gens  le 
[eudy  jour  de  faint  François , 8e  vint 
:oucher  à Vitachuco  Bourg  de  la 
•Province  de  Palaché.  Les  Indiens  y 
ivoient  mis  le  feu  dont  les  maifons 
>rûloient  encore  , 8e  c’ëft  ainfi  que 
îous  entrâmes  dans  cette  Province 
brt  peuplée , 8e  abondante  en  mayz. 
Dn  y trouva  prefque  par  tout  des 
uaifons  comme  nos  métairies  d’Et 
3agne  , & de  gros  Bourgs  comme 
Gzelu,  où  nous  arrivâmes  le  Diman- 
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che  vingt-cinquième  d’Odobre  , & le 
Mardy  à Anhayca  de  Palaché  où  le 
Cacique  qui  commandoit  à toute  la 
Province  faifoit  fon  fejour.  Le  Meflre 
de  Camp  dont  la  fonction  eft  de  fai- 
re les  logemens  de  Tarmée  nous  doii-i 
lia  des  quartiers  autour  du  Bourg*  Il 
y en  avoit  d’autres  éloignez  d’une 
demie  lieue  ou  une  lieue  au  plus^  dono 
on  tira  quantité  de  mayz  , des  con- 
combres , des  feverolles  & des  pru-^ 
nés  lèches  meilleiu’es  que  celles  d’EA 
pagne.  Les  arbres  qui  portent  ces 
prunes  viennent  d’eux -mêmes  pac 
tout  dans  les  champs.  On  porta  tou- 
tes ces  provifions  à Anhayca  de  Pala-*^ 
ché  tant  qu’on  en  eut  anez  pour  y 
palTer  l’hyver.  Le  Gouverneur  qui 
fceut  que  la  mer  n’eftoit  qu’à  dix 
lieues  de  là  , y envoya  un  Cap'taine 
avec  des  gens  à pied  & à cheval , qui 
apres  avoir  paffé  par  Ocheté  à fix 
lieues  du  quartier , vinrent  à la  mer , 
où  ils  trouvèrent  fur  le  rivage  un 
grand  arbre  abbatu  8c  accommodé 
en  forme  de  mangeoire.  Ils  virent 
auffi  des  carcaffes  de  chevaux , d’où 
ils  jugèrent  que  e’eftoit  le  lieu  où 
Narvaez  ayoït  bâti  les  barques  fur 


Cï  LA  Floride. 
efqueües  ilfit  naufrage.  Le  Gouver- 
leur  informé  de  cela  envoya  Dan- 
iiufco  , & trente  cavaliers  au  port  du 
iaint  Efprit  avec  ordre  à Caldeiran 
d’abandonner  ce  pofte  & de  fe  rendre 
à Palaché.  Danhufco  partit  le  vingt- 
(èptiéme  de  Novembre  , & trouva 
!es  Indiens  retournez  à Uzachil  8c 
dans  les  autres  Bourgs  ; il  n’en  vou- 
lut pourtant  prendre  aucun , craignant 
de  s’arrefter  & de  leur  donner  le  loi- 
fir  de  s’alfembler.  U ne  palToit  par 
leurs  habitations  que  durant  la  nuit;& 
il  alloît  repofer  trois  ou  quatre  heures 
dans  quelque  endroit  écarté.  Ainlî  d 
n’employa  que  dix  journées  à faire  ce 
voyage  jufques  au  port , d’ou  il  fit 
partir  deux  câravdles  pour  Cuba,  fur 
lefquelles  il  envoya  vingt  Indiennes 
à Donna  Ifabelle  fuivant  les  ordres 
du  Gouverneur.  Il  s’embarqua  fin- 
ies deux  Brigantins  avec  tous  les  gens 
de  pied  , & voguant  au  long  de  la 
■cofte  il  vint  à Palaché.  Caldeiran 
fit  le  voyage  par  terre  avec  les  ca- 
valiers & quelques  arbaleftriers.  Les 
-Indiens  l’attaqucrent  durant  la  raar- 
ehe  , & blelferent  quelques-uns  de 
fes  gens.  Aufii-toft  qu’il  fut  à Pala- 
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ché  le  Gou\’erneur  envoya  au  port 
des  planches  , des  cîous  & tout  l’au- 
tre équipage  necelTaire  poin-  bâtir 
•une  Barque , fur  laquelle  il  fit  monter 
trente  hommes  bien  armez  qui  <roi- 
ferent  au  long  de  cette  Baye,  en  at-‘ 
tendant  les  Brigantins.  Ils  firent  quel- 
•ques  combats  contre  les  Indiens  qui' 
couroient  fiir  cette  colle  avec  leurs 
canots.  ^Cependant  un  Indien  fans 
cftre  découvert  par  les  fentinelles’ 
vint  mettre  le  leuanofire  habitation^* 
le  Samedy  vingt-neuvième  de  No- 
vembre , & comme  le  vent  eftoit* 
grand  la  moitié  du  Bourg  fut  entiere-4 
ment  brûlée.  Danhufco  n’arriva  aveci 
fes  Brigantins  que  le  Dimanche  vingt-j 
neuvième  de  Décembre.  Le  Gouyer-| 
neur  ayant  relblu  de  découvrir  lej 
pais  du  cofté  de  l’Oiieft  , comman-j 
da  Maldonado  avec  cinquante  fan-l 
taffins  pour  marcher  au  long  de  la 
cofte,  & clrercher  quelques  ports,  &i 
en  même  temps  il  détacha  huit  cava- 
liers pour  battre  l’eftrade  à deux' 
iieuës  autour  du  Bourg  , parce  que 
les  Indiens  s’eftoient  rendus  fi  info<»i 
lens  , qu’ils  venoient  tuer  des  hom-1li 

mes  à deux  portées  d’^rbalelie  dç  nô-l 
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•e  camp.  Ces  cavaliers  trouvèrent 
eux  Indiens , & une  femme  cueillant 
es  feverolles  , & quoi -que  les  In- 
iens  eulfcnt  lieu  de  fe  fauver  , ils 
merent  mieux  mourir  que  d’aban- 
onner  Tlndienne  qui  eftoit  femme 
un  d eux.  Ils  bleflerent  trois  che- 
aux  dont  il  en  mourut  un.  A quel- 
ues  jours  de  là  Caldeïran  avec  ceux 
u’il  commandoit  entra  dans  un  bois 
ui eftoit  furie  chemin  delà  mer.  Il 
fut  attaqué  par  les  Indiens  qui  le 
^pouffèrent , 6c  luy  ofterent  des  mu- 
irions  dont  (es  gens  eftoient  char- 
ez.  Cependant  le  temps  que  le  Gou- 
erneur  avoit  marqué  à Maldonado 
our  fbn  retour,  eftoit  paffé  de  trois 
U quatre  jours  , ce  qui  luy  donnoit 
e rinquietude,  & il  avoir  déjà  refolu 
e ne  fattendre  plus  que  huit  jours, 
uand  ce  Capitaine  arriva  amenant 
vec  luy  un  Indien  d’une  province 
ppellée  Ochufé  à foixante  lieues  de 
^alaché.  Il  y avoit  trouvé  un  port  de 
►on  fond  &c  bien  àfabry.  Ce  qui  fa- 
isfit  extrêmement  le  Gouverneur 
lui  avoit  toû jours  eïperé  trouver  de 
e cofté  quelque  païs  riche  en  0X9 
1 envoya  Maldonado  querft  des 


^4  U /E  L A T I O N 

alitions  à la  Havane , de  il  luy  ordon 
na  de  revenir  le  trouver  au  port  d’O 
xhufé  où  il  iroît  par  terre.  Que  j 
quelque  obftacle  empéclioit  rarmé 
de  s’y  rendre  au  Printemps  prochair 
Maîdonado  devoit  retourner  à la  Ha 
vane  5 & revenir  le  Printemps  d apres 
attendre  le  Gouverneur  en  ce  port 
parce  qu  il  ne  leroit  aucune  autre  en 
treprifè  avant  que  d’avoir  trouv 
Ochufe.  Maîdonado  eftant  parti ave 
3es  ordics  5 & fa  compagnie  ayant  eft 
donnée  àjean  deGu^manJeTreforie 
Jean  Gaytan  mena  au  Gouverneu 
un  jeune  Indien  qui  avok  efté  pris 
Napetaca.  Il  luy  dit  qu’il  n’eftoit  pa 
de  ce  païsdà  ^ mais  d’un  autre  foi 
éloigné  du  cofté  du  SoleiHevant , i 
qu’aîors  qu’il  fut  pris  il  eftoit  veni 
pour  voyager  à Napetaca.  Que  fo 
païs  nommé  Yupaha  eftoit  gouvern 
par  une  Dame  dont  le  Bourg  eftoî 
d’une  grandeur  furprenante.  Qu’eu 
tiroit  tribut  de  tous  lès  voifins  , de 
uns  en  denrées  v^  des  autres  en  oi 
'Sur  quoy  il  décrivoit  la  maniéré  don 
cet  or  fe  tirait , celle 
foit  fondre  , & affiner 
Jeuft  veu  cent  fois , ou  que  le  cuaaj 
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fe  luy  euft  enfeigné.  D%:  faite  que 
tous  ceux  quit  eftoient  inftruits  de  hù. 
mniere  de  travailler  aux  mines , aiTu^ 
soient  qu’ii  eftok  impoffible  d'cn  par^« 
er  fi  jufte  fans  ravoir  veu- , & la  re- 
ktion  de  eet  Indien^  pafTà  pour  une^ 
écrite  cortlïante  par  les  circonftanées? 
iont  il.  rappuyok* 
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GoHv^rnem  parp  de  Palache  pour 
chercher  la  Trovinc^.3*THpahH^  & ce 
qui  Iny  arriva,  dans  ce  voy  age. 

ce  fondement  nous  quitta?- 
J mes  Anhayca:  de  Palacké  le  Mer?^ 
redy  troifîeme  jour  de  Mars  de  ran*- 
ée  1540.  chacun  n ayant  en  veuè’ 
ue  de  chercher  le  riche  pai^  d&Yu- 
aha.  Le  Gouverneur  ordonna  qu’on 
ft  des  provifions  pour  fbixante 
eues  de  defert  ^ ce  qui  emfaarraira 
eaucoup  les  gens  de  pied  5 obligez  à 
Dr  ter  ces  vivres  fur  le  dos^  Parce 
ue  tous  les  Indiens  de  fèrvice  allant 
ads,  &:  enchaînez  durant  la  rigueur 
î rhy  ver  , ils  efîoient  prefque  tous 
^orts  de  mifère.  Au  bout  de  quatre. 
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jours  de  marche  on  arriva  fur  le  bord 
d’üne  riviere  , ou  le  Gouverneur  fit 
faire  un  grand  Canot , avec  lequel  on 
attacha  d’un  bord  à l’autre  de  la  ri- 
viere des  chaînes , qui  fervirent  de 
cables  pour  pafler , & pour  le  foûte- 
nir  contre  le  courant.  Les  chevaux 
pafferent  à la  nage  à la  faveur  des  cor> 
des  qui  les  tiroient , & ce  travail  nom 
retint  un  jour  & demi  de  temps.  En 
fin  nous  vinfmes  à Capachiqui  le  Sa- 
medi onzième  de  Mars.  Les  Indien 
eftoient  fous  les  armes  dans  tout  ci 
païs  là.  De  forte  que  cinq^  Efpagnol 
eftant  allez  chercher  des  mortier 
pour  piler  le  mayz  dans  des  cafés  ; 
récart  , & environnées  de  bois  , ren 
contrèrent  plufieurs  Indiens  qui  ve 
noient  pour  épier.  Cinq  d’entr’eii: 
fe  détachèrent , & nous  attaquèrent  j 
furieufement  qu’un  Efpagnol  s’enfui 
& fut  donner  l’alarme  au  camp.  Le 
plus  diligens  vinrent  au  lecoun  , t 
trouvèrent  un  Chreftien  mort , & h 
trois  autres  fort  bleflêz.  Les  Indier 
fe  jetterent  dans  un  marais  à couvei 
de  l’infulte  des  cavaliers.  Le  Gouvei 
neur  quittant  Capachiqui  palTa  a 
paï§  t,  & ymt  à Toalli le  vingt i 
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unlifffle  du  mois.  En  ce  lieu  nous 
commençâmes  à trouver  des  maifons 
bien  differentes  de  celles  que  nous 
avions  veuës  jufques  icy.  Celles-là 
nettoient  couvertes  que  d’herbes , au 
lieu  que  les  maifons  de  Toalli  avoient 
pour  couverture  de  petits  rofeaux 
rangez  comme  des  tuiles.  Elles 
ettoient  fort  propres  , quelques-unes 
avoient  leurs  murailles  conftruites  de 
perches  entrelacées  avec  tant  d’art, 
qu’elles  paroifloient  bâties  à pierre  , 
& à chaux.  Car  comme  ce  pays  eft 
froid  , chaque  Indien  a une'  maifon 
pour  y paffer  l’hyver  garnie  de  per- 
ches dedans  & dehors.  La  porte  en  eft 
étroite  & baffe  , ils  la  ferment  bien 
durant  la  nuit,  & allument  du  feu 
dans  la  maifon  qui  s’échauffe  comme 
un  four  , en  forte  qu’on  n’a  pas  be- 
foin  de  fe  couvrir.  Ils  ont  d’autres 
habitations  pour  l’efté , & des  cuifines 
jointes  à la  maifon  où  on  cuit  le  pain. 
Les  greniers  où  ils  l;rrent  le  mayz 
font  élevez  fur  quatre  poteaux  garnis 
de  planches  aux  coftez,  avec  un  plan- 
cher de  rofeaux.  On  diitingue  les 
maifons  des  Caciques,  & des  plus  con- 
fiderables  d’entr’eux  > tant  par  leur 
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grandeur , que  par  de  grands  balcons 
quelles  ont  en  haut  fur  l’entrée, 
& en  bas  des  fieges  de  rolèaux  en 
maniéré  de  bancs.  Chaque  maifon  a 
plufîeurs  greniers  , où  ils  lèiTent  ce 
que  leurs  Sujets  leur  apportent  de  re- 
devance , comme  du  mayz , des  napes, 
ou  cuirs  de  cerf,  & des  mantes  du 
pais,  faites  comme  de  petites  cafaques 
du  plus  tendre  de  l’écorce  dé  certains 
arbres,  & quelques-unes  même  tifluës 
d’une  herbe  lèmblable  à Lafphodelle, 
qui  eftant  bien  battue  devient  com- 
me du  lin.  Ces  mantes  leur  fervent 
d’habits , ils  en  ont  une  qui  les  enve- 
lope  depuis  la  ceinture  julques  au  def- 
ibus  des  genoux  , & une  autre  fur  l’é- 
paule gauche,  retronflee  fous  lé  bras 
droit  , qu’ils  ont  toujours  dehors, 
ainfi  qu’en  ufent  les  Bohémiens.  Bes 
Indiens  n’en  ont  jamais  qu’une  for  les 
épaules , & couvrent  le  bas  d’un  calçon 
de  peau  de  cerf , à peu  prés  comme 
«eux  dont  on  ufo  en  E^agnei  Lesi 
€uirs  font  fort  bien  aprelïez  , & ils 
leur  donnent  la  couleur  telle  qu’ils  la 
fouhaitent,  d’une  teinture  fi  parfaite 
que  leur  couleur  de  feu  ne  lêroit 
point  défaite  par  la  plus  fine  écarlate» 
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Leur  noir  eft  auiE  bon  , & c’eft  de 
celuy-cy  qu’ils  font  des  fouliers.  Ils 
donnent  ces  mêmes  couleurs  aux 
mantes’  avec  autant  de  perfedion. 
Nous  partîmes  de  Toalü  le  25.  de 
Mars,  &Ie  Vendredy  l’armée  arriva 
fur  une  petite  riviere  qu’elle  paffa  fur 
un  pont  fait  d’un  arbre  feul,  d’ou 
Benoift  Fernandez  Portugais  tomba 
dans  Peau  & fut  noyé.  Aflez  prés  de 
là  eftoit  le  Bourg  d’Achefe  5 OÙ  les: 
[ndiens  navoient  aueiine  nouvelle 
ie  noftre  marche.  A noftre  veuë  ils; 
c jetterent  en  foule  dans  un  ruiffeair 
]ui  eftoit  prés  du  Bourg,  mais  on  en 
ittrapa  quelques-uns , & des  femmes. 

sien  trouva  un  qui  entendoit 
angue  de  ce  garçon  qui  eonduifoit  k 
jouverneurà  Yupaha,  ce  quiappuyæ 
e rapport  qu  il  avoit  fait , parce  que 
lous  avions  pâlie  des  pais  où  on  par-> 
3Ît  des  langages  differens  , & même  ^ 
[uelques-uns  qu’iJ  n entendoit  pas.». 

-e  Gouverneur  envoya  un  des  In- 
iens  quùl  avok  pris  , rappeîler  le 
.acique  qui  eftoit  de  rautre  cofté  de 
^ riviere  , il  vint  & % fit  ce  dtf^ 
>iirs. 

Très-haut très  -puilfant  &t  très- 
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« excellent  Seigneur , les  choies  qu’on 
« voit  rarement  donnent  de  l’admira- 
« tion  : que  pouvoir  donc  faire  fur  nou; 
3,  la  veüë  de  voftre  Seigneurie  , & d< 
„ fes  gens  qui  nous  eftoient  entière- 
3,  ment  inconnus , montez  fur  des  ani 
3,  maux  aulfi  furieux  que  le  paroiflen 
33  ceux-cy  , & entrant  dans  mon  paï 
»,  avec  tant  d’impetuolîté  , làns  que  j' 
« fceulTe  rien  de  voftre  venue.  Cel 
3,  nous  a paru  li  extraordinaire , & a jet 
3,  té  tant  de  frayeur  dans  nos  efprit 
,3  qu’il  n’a  pas  efté  en  noftre  pouvoi 
3,  d’attendre , & de  recevoir  voftre  Sei 
,3  enem'ie  avec  l’honneur  deu  à un  i 
3,  haut  & fl  illuftre  Prince.  Mais  dan 
3,  la  confiance  que  j’ay  en  fa  generofit 
3,  & en  fes  vertus  , j’efpere  qu’elle  n 
3,  m’accordera  pas  feulement  le  pardo 
3,  de  cette  faute  , mais  j’ofe  encore  lu 
3,  demander  des  grâces.  La  première 
,3  que  voftre  Seigneurie  difpofe  de  u 
33  perfonne , de  mon  pais , & de  mes  Si 
33  jets, comme  de  ce  qui eft ablblumer 
33.  à elle.  La  fécondé  , qu’elle  me  di 
« d’ou  elle  vient  , ou  elle  va  , & ( 
,3  qu’elle  cherche , afin  que  je  Ibis  pli 
3,  en  eftat  de  la  fervir.  Le  Gouvernei 
luy  répondit  qu’il  eftoit  aulfi  contei 
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de  les  offres,  & de  fà  bonne  volonté 
que  s’il  luy  avoit  prefènté  un  grand 
trefor  , qu’il  eftoit  fils  du  Soleil  , Sc 
q a’il  venoit  des  lieux  où  il  faifbit  fon 
fejour  , pour  chercher  le  plus  grand 
Seigneur  , & la  plus  riche  Province 
qui  fut  en  ce  païs.  Le  Cacique  repar- 
tit qu’au  de-là  de  fes  terres  il  y avoit 
un  grand  Seigneur , dont  le  païs  s’ap- 
pelloit  Ocuté,  de  il  donna  des  guides 
8c  un  truchement.  Ce  qui  obligea  le 
Gouverneur  à faire  mettreen  liberté 
tous  les  Sujets  de  ce  Cacique,  dont  il 
quitta  le  Bourg  , marchant  au  long 
de  la  riviere  par  un  païs  fort  peuplé, 
ce  fut  le  premier  jour  d’ Avril , & en 
partant  on  planta  par  fon  ordre  une 
croix  de  bois  au  milieu  de  la  place  du 
Bourg;  & comme  le  temps  nous  prêt 
foit , on  dit  feulement  aux  Indiens , 
que  cette  croix  fervok  à confèrverla 
mémoire  de  ce  que  Jésus  - Christ 
îvoit  foiîffert  pour  nous  fauver,  qu’il 
eftoit  Dieu  & homme,  & qu’il  avoit 
créé  le  ciel  8c  la  terre.  Qu’en  cette 
confîderation  on  devoit  regarder  ce 
ftgoe  avec  un  profond  refpeâ:  , ce 
qu’ils  promirent  de  faire.  Le  quatrié- 
d’Ay£Ü  nous  eftions  à Altaraca^ 
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& le  dixiéme  du  même  mois  nous  a:r- 
riyâmes  à Ocuté.  I.e  Cacique  envoya 
au  Gouverneur  deux  mille  Indiens , 
avec  un  prefent  de  lapins , de  perdrix^ 
& de  pain  de  mayz,  outre  deux  pou- 
les 5 & pîiifiems  eliiens.  Ces  animau:s 
n’eftoient  pas  moins  eftimez  dans  Far- 
mée  que  les  meilleurs  moutons , par- 
ce que  la  viande  Sc  le  fel  y eftoieni 
tres-rarcs  , jufques  au  point  que  le: 
malades  mêmes  n’avoient  aucuns  ra- 
fraîchilfemens.  Ainfi  la  moindre  ma- 
ladie dont  on  fe  feroit  tiré  aifémen 
en  d’autres  lieux  reduifort  biemtof 
un  homme  à Textremité  , de  fort( 
qull  mouroit  de  pure  foiblefle  : E 
ces  pauvres  affligez  difbient  en  foupi 
rant;  fîj’avois  un  morceau  de  viande 
©U  quelques  grains  de  fel  je  ne  mour 
rois  pas.  Les  Indiens  ne  font  pas  ré- 
duits à cette  extrémité,  car  ils  tuen 
avec  leurs  flèches  beaucoup  dé  gi 
hier  , & de  yenaifon  , comme  de 
poules , des  lapins , des  cerfs  & d’au- 
tres animaux.  Us  font  fort  adroits  î 
la  chaffe  pour  attraper  le  gibier , & on 
mille  inventions  que  les  Chreftien 
n’âvoient  pas  : mais  quand  ils  en  au 
xokat  eu , le  temps  leur  manquoit 

eftan 
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cîlant  toujours  en  marche  fans  ofèr  fe 
débander.  Ce  defaut  de  viande  eftoit 
caufe  que  de  iîx  cens  hommes  qui  fui- 
voient  Soto  celuy  qui  pouvoir  attra- 
per un  chien  dans  quelque  Bourg 
s’eftimoit  tres-heureux  ; ( car  on  en 
trouvoit  quelquefois  jufques  à tren- 
te ) mais  le  fbldat  qui  le  tuoit  làns  en 
envoyer  un  quartier  à fon  Capitaine 
ne  s’en  trouvoit  pas  bien , & il  rache- 
toit  iâ  mal-honnefteté  quand  il  faloit 
aller  en  fentinelle , ou  en  quelque  gar- 
de de  fatigue.  Le  Gouverneur  partit 
d’Ocute  le  Mardy  douzième  d’Avril 
apres  que  le  Cacique  luy  euft  donné 
quatre  cens  Indiens  de  fervice.  Il  alla 
à Cofaqui , & de-là  à Patofa.  Le  Ca- 
cique de  cette  Province  qui  eftoit  en 
paix  avec  celuy  d’Ocute,  avoir  appris 
la  marche  du  Gouverneur , & com- 
me il  fouhaitoit  d’attirer  fbn  amitié, 
il  vint  le  yoir , & luy  parla  ainfi. 

Illuftre  & puiflant  Seigneur,  Je  de-  ^ 
i^rois  maintenant  demander  à la  for- 
tune  qu’elle  me  fift  acheter  par  quel- 
que  petite  difgracc  la  gloire  où  elle  «« 
m’élève  , de  me  voir  aflez  heureux  «« 
pour  obtenir  la  chofè  que  je  Ibuhai^ 
cois  le  plus  en  cette  vie  , qui  eft  de 
G 
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i,  voir  V.  S.  & de  pouvoir  luy  rendri 
quelque  fèrvice,  Quoi-que  je  port( 
,5  fur  ma  langue  l’image  de  ce  qui  ef 
„ dans  mon  cœur  , & que  mon  cœui 
,3  ne  puifie  cacher  le  plaifir  qu’il  refleni 
en  cette  occalîon  , il  n’a  pas  allez  d( 
M force  pour  l’exprimer  entièrement 
M Quel  mérite  peut  avoir  ce  pais  qu 
je  gouverne , pour  eftre  honoré  de  I; 
„ vcuë  d’un  fi  grand  homme,  & d’ui 
a,  fi  excellent  Prince,  qui  doit  eftre  fer 
^5  yi  & refpeâié  par  tous  les  hommes  d' 
a,  la  terre.  Et  ceux  qui  habitent  celle 
^5  cy  eftant  les  moindres  de  tous,  doi 
5,  leur  peut  venir  un  fi  grand  bonheur 
a,  dont  le  fèul  fouvenir  doit  les  prefer 
ver  de  tous  les  malheurs  qui  leu 
^5  pourroient  arriver , fuivant  les  ordre 
J,  de  la  fortune-  Puifque  fi  nous  fom 
„ mes  aujourd’huy  alTez  heureux  pou 
eftre  mis  par  Voftre  Seigneurie  ai 
^ nombre  de  fes  Sujets , nous  ne  pou 
yons  manquer  d’eftre  favorifez  é 
foûtenus  de  la  vraye  juftice  , & de  I 
raifon , & prendre  le  nom  d’hommes 
attendu  que  ceux  qui  n’ont  ni  railbn 
a,  ni  juftice  , peuvent  juftement  eftr 
a,  mis  au  rang  des  beftes.  Je  m’offr 
donc  de  tout  mon  cœur  à V.  S.  ave 
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tout  le  rcfpeâ  qui  luy  eft  deu , & je  la 
prie  qu’en  reconnoilTance  de  cette 
volonté  {incere  , il  luy  plaife  de  fe 
{èrvir  de  ma  perfonne , de  ma  terre , w 
& de  mes  Sujets.  Le  Gouverneur  dit  «« 
qu’il  luy  eftoit  fort  obligé  de  fa  bon- 
ne volonté  5 dont  il  reffentoit  déjà  les 
effets,  qu’il  en  confèrveroit  le  fouve- 
nir  toute  fa  vie,  & qu’il  rhonoreroit 
& le  favoriferoit  comme  fon  frère. 
Dans  Tefpace  de  cinquante  lieues  de- 
puis Ocute  jufques  à Patofa,  dont 
[es  habitans  font  d’un  naturel  doux 
& paifible  , le  pays  eft  fort  beau , & 

[a  terre  graffe  & arrofée  de  quantité 
de  rivières  qui  contribuent  beaucoup 
ï la  rendre  fertile.  Mais  d’Ocute  juf- 
ques au  port  du  S.  Efprit  , où  nous 
commençâmes  à entrer  dans  la  Flo- 
ride , ce  pays  qui  n’a  pas  moins  de 
trois  cens  cinquante  lieues  , eft  une 
terre  legere  , baffe , & couverte  de 
marais , ou  de  buiffons  fort  hauts  & 
fort  épais  , où  les  Indiens  farouches 
Sc  guerriers  fe  mettent  en  feureté  con- 
tre les  inmltes  des  Efpagnols , à caufè 
que  la  Cavalerie  ne  fçauroit  percer 
ces  Forts  ; ce  qui  nous  eftoit  fort  in- 
commode J tant  à caufè  des  vivres 
G ij 
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qu’ils  emportoient  par  tout,  que  pour 
les  peines  qu’on  avoit  à trouver  des 


Ch  AP  ITRE  XIV, 

Z>e  Gouverneur  firt  de  la  Previnee  de 
Patefa  & rencontre  un  defert,  ou 
luy  & tous  fes  Gens  fe  trouvent  dans 
une  extrême  mifere. 


DA  N s cette  habitation  de  Patofà 
le  jeune  Indien  qui  fervoit  de 
truchement , & de  guide , tomba  par 
terre , écumant  de  la  bouche  comme 
s’il  euft  cfté  tourmenté  du  démon. 
On  leut  l’Evangile  fur  luy  , & fon 
mal  ceflà.  Apres  quoy  il  alFura  qü’à 
quatre  journées  d’icy  vers  le  Levant^ 
on  trouveroît  ce  Païs  dont  il  nous 
avoit  parlé.  Les  Indiens  de  Patofà 
fbûtenoient  au  contraire  qu’ils  n’a- 
yoient  point  de  connoiflance  d’aucu- 
ne habitation  de  ce  cofté-là  , mais 
qu’ils  fçavoient  qu’au  Nor-Oüeft  il 
y avoit  une  Province  qui  s’appelait 
Coça , fort  abondante  & fort  peuplée. 
Neanmoins  le  Cacique  dit  au  Gou- 
yerneur  qu’il  luy  fourniroit  des  gui- 
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des,  & des  gens  de  fervice,  foit  qu’H 
cntreprift  d’aller  à Coça  , ou  vers  la 
Province  que  cet  Indien  defignoit, 
Soto  luy  demanda  fix  cens  Indiens  de 
ils  le  feparerent  ainlî  avee  des  témoi* 
gnages  réciproques  d’afFeâion.  Ori 
prit  du  mayz  pour  quatre  jours  , & 
nous  en  marchâmes  fix  par  une  route 
qui  s’étrecifrok  tous  les  jours , & en- 
fin manqua  tout  à fait.  L’Indien  eftoit 
à la  tefte , & nous  fît  pafTer  à gué  deux 
rivières  de  l'a  largeur  d’un  trait  d’ar- 
balefte  où  nous  avions  de  l’eau  juf^ 
ques  aux  étriers  ; mais  comme  le  cou- 
rant eftoit  fort  rapide  , il  fallut  faire 
mettre  les  cavaliers  en  haye  , pour 
affurer  le  paffage  aux  gens  de  pied, 
qui  palTerent  en  fe  foûtenant  contre 
fes  chevaux.  Nos  fatigues  redou- 
blèrent au  pafl^e  d’une  autre  riviere 
plus  large 5 &plüs  rapide,  où  lesche^ 
vaux  nageoient  de  la  longueur  d’une 
[ance.  Cet  eml>aras  augmenta  les  cha- 
grins du  Gouverneur , il  fit  alte  fous 
des  pins  au  fortir  de  cette  riviere , & 
Fnenaça  le  jeune  Indien  de  le  faire  jet- 
cer  aux  chiens  , parce  qu’il  l’avoit 
rrompé  , dîfànt  qu’il  n’y  avoit  plus 
^ue  pour  quatre  jours  de  chemin , au 
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lieu  que  nous  en  avions  employé  neuf 
d’une  marche  de  fept  à huit  lieues 
par  jour,  & que  les  chevaux  eftoient 
lur  les  dents  ; à caulè  qu’on  eftoit 
obligé  d’épargner  le  mayz  aux  hom- 
mes meme.  L’Indien  avoiia  qu’il  ne 
fçavoit  plus  oïl  il  eftoit , & cet  aveu 
l’auroit  fait  périr  entre  les  dents  des 
chiens  s’il  n’euft  efté  le  feul  qui  fe 
pouvoit  faire  entendre  à Jean  Ortiz, 
Le  Gouverneur  laifla  l’armée  campée 
fous  ces  pins,  & s’avança  avec  le  gui- 
de & quelques  fbldats  à pied  & à che- 
val , cinq  ou  fix  lieues  dans  le  païs 
pour  chercher  un  chemin , mais  il  re- 
vint la  nuit  fort  déconcerté , de  n’a- 
voir pas  trouvé  la  moindre  marque 
que  ce  païs  fuft  habité.  Le  lendemain 
©n  tint  eonfèil  pour  délibérer  fî  on 
retourneroit  en  arriéré  ou  fi  on  pren- 
droit  quelque  autre  parti.  Le  païs 
que  nous  avions  laiffé  derrière  nous 
eftoit  ruïné  & épuifé  de  yivres , & le 
mayz  de  noftre  provifion  eftoit  con- 
fumé.  Les  hommes , de  les  chevaux 
eftoient  ii  abbatus  qu’on  doutoit  de 
pouvoir  regagner  un  lieu  où  nous 
puflions  trouver  quelque  foulage- 
pent^  D ailleurs  les  Indiens  tirans 
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avantage  de  ce  dèibrdre  , auroient 
peut-eftre  pris  lâr  hardiefîe  de  nous 
attaquer.  Ainfi  la  guerre  & la  faim 
nous  eftoient  également  redoutables 
en  prenant  le  parti  de  retourner.  De 
forte  que  le  Gouverneur  refolu  d’en- 
voyer des  cavaliers  de  tous  coftez 
pour  chercher  quelque  habitation  , 
ht  partir  quatre  Capitaines  chacun  de 
fon  cofté  avec  huit  hommes  à che-^ 
val.  Ils  revinrent  la  nuit  traînans  leurs 
chevaux  par  la  bride  , ou  les  chaflans^ 
devant  eux  a caufê  de  leur  extrême 
laffitude  5 fans  avoir  trouvé  ni  che- 
min 5 ni  habitation.  Le  jour  fuivant 
quatre  autres  furent  commandez  , 
chacun  accompagné  de  huit  cavaliers 
qui  fçavoient  tous  nager , pour  paffer 
même  les  rivières  qu’ils  pourroient 
rencontrer , & montez  fiir  les  meil- 
leurs chevaux  du  camp.  Ces  Capi- 
taines eftoient  Gallegos.qui  prit  ja 
marche  au  long  de  la  riviere  en  mon- 
tant 5 Danhufco  qui  fuivit  le  cours  de 
a riviere,  Romo , & Lobilho  qui  s’en- 
foncèrent dans  le  pais.  Le  Gouver- 
leur  avoit  amené  dans  la  Floride 
trente  truyes  dont  il  avoit  déjà  trois 
:eris  cochons»  Il  en  failbit  donner 
G iiy 
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tous  les  jours  à chaque  homme  de- 
mie livre  de  chair , parce  qull  y avoir 
déjà  trois  ou  quatre  jours  que  le 
may^  avoir  manqué.  Les  foldats  foû- 
tenoient  amfi  leur  vie  avec  ce  peu  de 
viande  & quelques  herbes  cuites , car 
pour  les  Indiens  de  Patofa  on  lesavoit 
renvoyez  quand  les  vivres  commen- 
cèrent à manquer , quoi-que  ces  pau- 
vres gens  témoignaflent  une  extrê- 
me paffion  dé  ftrvir  les  Chreftiens 
dans  cette  neceffité,  & bien  du  déplaiî- 
fir  de  les  abandonner  fans  les  laifTer 
dans  un  bon  païs.  Danhufco  revint 
le  Dimanche  au  loir , & dit  qu’il  avoir 
trouvé  un  petit  Bourg  à douze  ou 
treize  lieuës  du  camp  , amenant  une 
Indienne  & un  enfant  qu’il  avoir  pris,. 
Cette  nouvelle  donna  tant  de  joye 
au  Gouverneur  & à toute  l’armée, 
qu’il  lembloit  qu’ils  revinflent  de  la 
mort  à la  vie.  On  décampa  le  Lundy 
yingt-fixiéme  d’ Avril  pour  aller  à 
cette  habitation , nommée  par  les  In- 
diens Aymay,&  par  les  Efpagnolsle 
Bourg  du  Bon-fècours.  Le  |3ouver- 
neur  laiflà  une  Lettre  enterrée  au  pied 
d’un  pin  du  camp  , & qu^qües’lpots^^ 
ccriti  fur  l’écorce  de  cet  arbre:,  qui 
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âïfoicnt  if âmllez.  mpied  de  ce  pin  €r 
n;om  trouverez,  une  Lettre,  C’èftoit 
pour  avertir  le^  Capitaines  qui  etoient 
allez  en  queffe  en  d^autres  endi-oitSy 
de  ce  qu’eftoit  devenu  le  Gouver- 
neur 5 & dfe  la  route  qull  tenoit. 
Cette  route  n’èfïoit  marquée  que  par 
des  brîfées  que  Danhulco  avoit  faites 
aux  arbres.  Le  Gouverneur  fuivi  dés 
mieux  montez  , arriva  au  Bourg  le 
Mardy  : chacun  faifant  tous  fes  ef- 
forts pour  marcher  apres  luy.  De  for- 
te que  quelques-uns  furent  coucher 
à deux  lîeuè's  du  Bourg , d’autres  à 
trois  ou  à quatre , fuivant  leur  coura^ 
ge  5 ou  leurs  forces.  On  trouva  dans 
cette  habitation  un  grenier  pîein  do 
farine  de  mayz  rofti  , & quelques 
mayz  en  grain  qui  fut  dîlli'ibué  par 
rations,  & on  prit  quatre  Indiens  qui 
dirent  toujours  confiamment  qu’ils 
ne  fçavoient  aucune  autre  habitation 
jufques  à ce  que  le  Gouverneur  euft 
commandé  qu’on  en  brûlât  un  tout 
vif.  Alors  un  autre  déclara  qu’à  déux 
journées  de  ce  lieu  il  y avoit  une 
Provinç^i^^pellée  Cutifachiqui.  Le 
Jeudy  Gràliegos,  Romo , & Lobilho^ 
yinrent  nous,  rejoindre.  Us  avoient 
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trouvé  la  Lettre , & fuivi  les  traces  de 
Tarmée  , mais  Lobilho  a voit  perdu 
deux  cavaliers  de  fa  compagine , dont 
les  chevaux  n’avoient  pu  marcher.  Le 
Gouverneur  s’ofFença  fort  de  cette 
negligence5&  ordonna  qiion  les  cher- 
chaft.  Cependant  il  partit  pour  Cuti- 
fachiqui  , & prit  en  cHtmin  trois  In- 
diens  qui  luy  dirent  que  la  Dame  de 
cepaïsavoit  déjà  eu  connoiflance  des 
Chreftiens  , & qu'elle  les  attendoit 
dans  une  de  fes  habitations.  Le  Gou- 
verneur renvoya  un  des  trois  Indiens, 
offrir  fon  amitié  à cette  Dame , Sc  Ta? 
vertir  qu’il  alloit  pour  la  voir.  Auffi- 
toft  qu’il  fut  à k veuë  du  Bourg,  ^ 
quatre  canots  dont  un  portoit  la  foeur 
de  la  Cacique  vinrent  le  recevoir,  & 
cette  Indienne  ayant  mis  pied  à terre 
luy  dit,  que  k loeur  lenvoyoit pour 
bâifer  lès  mains  de  fa  Seigneurie , & 
qu’elle  n’avoit  pas  voulu  venir  elle- 
même  afin  dé  donner  ordre  qu’ort: 
affemblât  promptement  tous  les  ca- 
nots pour  paflerràrmée  , & recevoir 
un  fi  grand* Seigneur,  à qui  elleavoit 
voiié  tous  fès  fèrvices.-  Le  Gouver'- 
neur  la  remercia,  & quelque-temps 
âpres  qu’elle  euft  repafle  k rivière  >k 
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Cacique  parut  fur  une  efpece  de  brati^ 
cart  5^  que  les  plus  confiderables  de  fes 
Sujets  portèrent  jnfques  au  bord  de 
l’eau.  Elle  entra  dans  un  canot  qui: 
avoit  une  tente  à lapoupe,  foûtenuë 
d’une  lance , avec  un  tapis  étendu , & 
deux  couffins  fur  lefquels  elle  s’affit , 
accompagnée  des  Indiennes  de  fa  fui- 
te, 6c  de  plulîeurs  canots  dlndiens.^ 
en  cct  équipage  elle  vint  au  bord  oh 
le  Gouverneur  l’attendoit , & luy  par- 
la en  ces  termes. 

Tres«excellent  Seigneur  que  la  ve- 
nue  de  V.  S.  en  ce  pais  qui  luy  ap- 
partient  Ibit  accompagnée  de.  toute, 
forte  delbon-heur.  Quoi-que  mon 
pouvoir  n’égale  pas  ma  volonté^ôc  que 
les  Services  qu’on  vous  rend  ne  foient 
pas  conformes  à mes  defirs , ni  au  me- 
rite  d^un  fi  puiflant  Prince  5 nean- 
moins  puis  qu’on  doit  eftimer  la  vo-  “ 
lonté  plus  que  tous  les  trefbrs  du 
monde  fi  on  les  . prefentoit  (ans  elle  ^ 
j’en  offre  à V.  S.  une  ferme  8c  cou- 
ftante , avec  ma  perfonne  , mon  païs  ^ 
mes  Sujets  5 & mes  petits  fervices^^î 
Apres  ce  dilcours  elle  fit  un  prefènt 
au.  Gouverneur  , de  mantes , & de 
icuirs  qu’on  avoit  apportez  dans  d’au- 
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très  cahots  , & tirant  de  fbn  col  nit 
grand  fil  de  grofles  perles  de  conte^elle 
le  mit  au  col  du  Gouverneur  3 qu’el- 
le entretint  toujours  fort  agréable- 
ment 3 Jufques  à ce  qu’rl  fuft  arrivé 
allez  de  canots  pour  paffer  toute  l’ar- 
mée : & tant  qu’il  demeura  dans  ce 
Bourg  3 elle  eut  loin  de  luy  envoyer 
tous  les  jours  quantité  de  poules.  Ce . 
pais  eftoit  fort  agréable  3 gras , & ar* 
TofI  de  plufieurs  rivières*  II  produit 
peu  de  builTons  , mais  beaucoup  de 
noyers  , & de  meuriers.  Les  Indiens* 
difoient  que  la  mer  n^eftoit  éloignée 
que  de  deux  journées.  A une  lieuë^^ 
autour  du  Bourg  on  trouvoit  de] 
grandes  habitations  delertes  & pleines'; 
d’herbe  3 qui  marquoient  qu’il  y avoir 
long  - temps  qu’elles  avoient  elle^ 
abahdonnées.  Les  Indiens  nous  ap-^ 
prirent  que  la  pefle  en  eftoit  la  caule*  " 
Qu’elle  avoit  ravage  ce  pats  deux  ansj 
avant  noftre  arrivée  , ce  qui  avoir! 
obligé  les  Habitans  de  ces  Villages  àj 
chercher  d’autres  habitations.  Oui 
yoyoit  encore  dans  leurs  greniers  | 
quantité  de  mantes  faites  de  toile» J 
d’écorce  3 ou  de  plumes  , blanches»; 
vertes  > rouges,  & bleues , tres-pro^"^ 
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près  fliiyant  leur  maniéré  & fort  bon- 
nes pour  rhyver.  II  y avoit  outre 
cela  plufieurs  peaux  de  cerfs  fort  bien 
teintes , & mllées  en  caiçons , demi- 
calçons , & fouliers.  Comme  la  Caci- 
que avoit  remarqué  que  les  Elpagnols 
eftimoient  fort  les  perles , elle  avertit 
le  Gouverneur  d’envoyer  fouiller  en 
certains  tombeaux  qui  eftoîent  dans 
fon  Boui^  5 difant  qu*on  en  trouve- 
roit  en  abondance  , & que  s’ils  re- 
cherchoient  auffi  ceux  des  autres  Vil- 
lages , quïls  fourniroient  alTe^  de 
Derles  pour  en  charger  tous  les  che- 
i^aux  de  Tarmée.  En  effet  on  foüilla 
îans  les  tombeaux  du  Bourg  , dont 
m tira  quatorze  boiffeaux  de  perles , 
fe  des  %ures  d’enfans  & d’oifêaux 
aites  auffi  de  perles.  Ces  peuples  font 
)azanez  , bien  faits  , & plus  polis 
ju  aucuns  de  ceux  que  nous  euffions 
encore  veu  dans  la  Floride.  Ils  avoient 
:ous  des  habits,  & des  calçons  à leur 
naniere.  Le  jeune  Indien  dit  au 
3oüveràeur  qu’ils  commençoient  à 
întrer  dans  le  païs  dont  il  luy  avoit 
)arlé,  & comme  il  y àvoit  quelque 
ipparence , & qu’il  entendoit  la  lan- 
gue des  Habitans , Soto  lêlaiflbit  per- 


fuader  ; ce  qui  obligea  l’Indien  à luy 
demander  qu’il  fuft  baptifé  , ce  qu’il 
luy  accorda  : il  fut  nommé  Pedro  oii 
'Perico  , 6e  le  Gouverneur  ordonna 
qu’on  luy  oftât  une  chame  qu’il  avoit 
toujours  traînée  jufques  en  ce  lieu- 
là.  Ce  païs  fuivant  le  rapport  des  In- 
diens, avoit  efté  fort  peuplé.  Ilpaf- 
foit  pour  eftre  très-abondant  &ilya 
bien  de  rapparence  que  ce  jeune  In- 
dien qiii  nous  y avoit  amené  en  avoit 
lentendu  parler  , 6e  qu’il  affuroit  l’a- 
voir veu,ayant  compoféle  refte  fui- 
vant ce  qu’il  s’eftoit  imaginé.  On 
trouva  dans  le  Bourg  un  poignard  , 
6e  quelques  cottes  de  maille , furquoy 
les  Indiens  nous  dirent  qu’il  y avoit 
plufieurs  années  que  les  Chreftiens 
avoient  abordé  dans  un  port  qui  eft 
à deux  journées  delà  ( 6e  c’eftoit  af 
furément  le  licentié  Aylhan  qui  avoit 
entrepris  la  conquefte  de  la  Floride) 
que  le  Gouverneur  eftoit  mort  en 
arrivant.  Ce  qui  avoit  fait  naiftre  plu- 
fîeurs  brigues  6e  de  grandes  divifions 
fuivies  de  meurtres  entre  les  princi- 
paux cavaliers  qui  Taccompagnoient, 
chacun  voulant  s’attribuer  le  com- 
mandement , & qu’enfin  ils  avoient 
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quitté  le  port , & eftoient  retournez 
en  Efpagne  fans  avoir  eu  connoifTan- 
ce  du  pais.  Tout  le  monde  trouvoit 
fort  à propos  de  s’arrêter  à peupler 
cet  endroit, dont  la  fituation  eftoit  lî 
ivantageufe  , que  tous  les  Capitaines 
les  navires  de  la  nouvelle  Eipagne  , 
lu  Pérou  , de  Sainte  Marte,  &de  la 
erre  ferme , auroient  efté  ravis  de  ve- 
lir  trafiquer  en  ce  port , puifque  c’eft 
eur  chemin  f>our  aller  en-Elpagne. 
Que  le  païs  eftoit  fort  bon,  & qu’on 
7 pouvoit  faire  un  bon  commerce  , & 
m très-grand  profit.  Mais  comme  le 
jouverneur  fi’avoit  dans  l’imagina- 
ion  que  le  trefor  d’Atabalipa,  & qu’il 
iretendoit  en  trouver  un  pareil , la 
èrtilité  de  ce  pais , & l’abondance  de 
èspei-les  ne  pouvoient  le  fatisfaire, 
[uoy  qu’en  effet  plufieurs  de  ces  per- 
es  ne  valuflent  pas  moins  que  l’or , & 
elles  qu’on  auroit  fait  pécher  aux 
ndiens  auroient  efté  bien  d’un  autre 
>rix,fi  onavoit  peuplé  ce  pais;  parce 
lu’en  les  perdant  au  feu  ils  leur  font 
>erdre  leur  éclat.  Cependant  quoy 
ju’on  prefsât  fort  le  Gouverneur 
l’accorder  cela  au  defir  de  tous  les 
;ens , il  répondit  que  ce  païs  ne  pou- 
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voit  pas  fournir  alTez  de  vivres  pour 
nous  nourrir  durant  un  mois , qu’on 
ne  pouvoit  fe  dilpenfèr  d-aller  au  port 
4’Ochufe  où  Maldonado  nous  devoir 
attendre , & qu“"enfîn  ce  pais  nous  fè- 
roit  toujours  ouvert,  & feroit  noftre 
pis  aller  , en  cas  qu’on  n’en  trouvaft 
pas  un  plus  riche.  Que  cependant  les 
Indiens  femeroient  leurs  terres  , & 
qu’on  trouveroit  plus  grande  abon- 
dance de  mayz.  Il  s’informoit  toû- 
jours  des  Indiens  s’ils  n’avoient  point 
^entendu  parler  de  quelque  grand  Sei- 
gneur , & comme  ceux-cy  luy  dirent 
qu’à  douze  journées  de  Catifachiqui 
îl  y avoit  une  Province  appelléeChia- 
ha  fujette  au  Seigneur  de  Coça , il  fe 
refolut  auffi-toft  de  chercher  ce  païs, 
& comme  il  eftoit  homme  fort  feve- 
re , & fec , quoi-qu’il  prift  plaifir  d’en- 
tendre les  avis  de  tout  le  monde,  du 
moment  qu’il  avoit  déclaré  le  fien , Û 
ne  pouvoit  fouffrir  deftre  contredit, 
& ne  fuivoit  jamais  que  fon  opiniom 
Ainfi  tout  k monde  s’y  foûmettoit. 
De  forte  qu’encore  qu’il  parut  qu’on 
commît  une  grande  faute  d’abandon- 
ner ce  païs,  puis  qu’on  pouvoit  tirer 
des  vivres  de  ceux  qui  renyironnoient 

jufqucs 
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ifc^ts  à ce  que  les  Indiens  euflent 
iït  leurs  femailles , & que  le  mays  fut 
leut , perfonne  n’bfà  s’oppofer  a to 
cci-fion  de  Soto* 


Chapitre  XV. 

,e  GoHverntHK  p4rt  die  Cutlf^chiqiu 
ŸOHr  aller  à Co  f a.  Ce  tjui  lay  arriva 
durant  fa  mdrehe. 

kT  O U s quittâmes  Cutifachiqui  le 
troifiëme  de  May.  Les  Indiens 
eft oient  foûlëvez,  & la  Cacique  ayoit 
îmoignë  dli  refroidiïïement , & mê- 
le quelque  deflein  dë  s’enfuir  fànS'^ 
ous  donner  dës  ^îdés  ni  des  Indiens 
ë fervice  pour  porter  le  bagage.-  Son 
égoût  venoit  du  mauvais  traitement 
ue  quelques  ChrefBens  avoient  fàir 
IX  Indiens , comme  entre  um  grandi 
ombre  if  fe  rencontre  toujours  des= 
^rits  mal  tourner,  & des  âmes  baf» 
îs  , qu’un  petit  intereft  poufreàcom-* 
lettre  des  aëîions  qui  les  exposent,. 
::  ceux  qui  font  avec  eux.  Ces  broùîP- 
ries  obligèrent  le  Gouverneur  at 
ommander  qu’on  arreftât  la^  Cad- 
m y à l’amener  avec  un  traite^- 

m. 
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ment  indigne  de  la  bonne  volonté 
qu'elle  luy  avoir  marquée  , & de  la 
îieception  qu’elle  luy  avoir  faite.  Gc 
qui  confirme  un  ancien  Proverbe,  qui 
dit  9 que  four  bien  faire  y&c,  on  la  fit 
marcher  à pied  avec  lès  fiiivantes. 
Cependant  afin  dé  mériter  qu’on  euft 
quelques  égards  pour  elle,  pai*  toutes 
lès  habitations  oîi  le  Gouverneur  paf 
foit , la  Cacique  faifoit  venir  des  In- 
diens , pour  porter  les  bagages  d’un 
lieu  à un  autre..  Nous  marchâmes 
cent  lieues  fur  les  terres  , & nous  vî- 
mes par  toutdès  marques  du’  relpeéî:, 
& de  robeilfance  qu’on  luy  rendoit 
dans  la  promptitude  8c  le.  zele  dont 
lûus  ces  Indiens  executoient  les  or- 
dres;. Perico-  nous  difoit  pourtant 
qu’elle  n’eftoit  pas  la  Dame  de  pais, 
mais  la  coufine  de  la  Cacique,  qui  fa- 
voit  envoyée  en  ce  Bourg  pour  faire 
îuftice  de  quelques  Seigneurs  qui  s’é- 
toient  révoltez;  Mais  il  avoit  perdu 
toute  forte  de  creance  par  les  fa ulTe- 
tez  qu’il  avoir  avancées.  Cependant 
on  le  fouffroit  par  le  befoin  qu’on 
avoit  de  luy  , pour  s’expliquer  avec 
les  Indiens.  On  marcha  durant  lèpt 
ÎPurs  jufques;àChaIaque,la  plus  rai-i 
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brâble  Provmce  dè  toute  la  Floridèr 
Indiens  s’y  r^ourriiTent  de  racines 
[u’ils  cherchent  dans  les  champs  , & 
ie  gibier  qu’ils  tuent.  Ils  font  paih- 
►les , nuds  , & extrêmement  faibles, 
.eur  Cacique;  porta  au  Gouverneur 
[eux  peaux  de  cerf  comme  un  prefènt 
l’importance.  Ge  païs  nourrit  une  ft 
grande  quantité  de  poules  fâuvages, 
[u’une  habitation  en  prefènta  fèpc 
eus  au  Gouverneur,  comme  ils  |uy 
►ffroient  en.  toutes  les  autres  tout  ce 
[u’ils  pQuvoient  avoir.  Cette  Pro- 
ince  e/l  éloignée  de  cinq  journées  de 
elle  de  Xualla.  Nous  trouvâmes  peu 
le  mayz  dans  cette  derniere  Provins 
e,  Sc  ce  fut  la  raifon  qui  nous  obli- 
;ea  d’en  partir  au  bout  de  deux  jourC 
[uoi-que  les  hommes  5 & les  chevaux 
u/Tent  également  fatiguez.  On  conte 
[’Oçute  à Cutifachiqui  cent  trente 
eues , dont  il  y en  a quatre-vingts  de 
aïs;  de/èrt.  Et  dé  Cutifachiqui  à 
[ualla  deux  cens  cinquante  , païs  de 
lontagnes.  Nous^  en  trouvâmes  de 
nrt  rudes  en  allant  de  Xualla  à Qua- 
ulé.  Et  diirant  noftre  marche  la  Ca-* 
ique  de  Cutifachiqui  /e  déroba  dès 
hdiennes  efclaves  qui  la  portoientj, 
Hij 
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fous  prétexté  d’aller  à quelque  neGelIî- 
îé  au  bord  d’un  bois  qui  eftoit  pro- 
che du  chemin.  Mais  elle  s’enfuit  dan< 
le  bois  5 où  elle  fe  cacha  fi  bien  qu’on 
ne  pût  la  trouver.  Le  Gouverneur 
a voit  deflein  delà  conduire  jufques  â 
Quaxulè>  où  finiflbient  les  terres  des 
Caciques  Indiens  qui  luy  rendoient 
hommage;.  Elle  emporta  auffi  une 
caflette  que  les  Indiens  nomment  pe- 
taca , & qu’ils  font  de:  rofeaux.  Cette 
cafl^te  eftoit  pleine  de  perles  qui 
n’eftoient  pas  encore  percées , de  for- 
te que  lés  connoifieurs.  aflùroient 
qu’elles  eftoient  dé  grand  prix.  Une 
Indienne  qui  raccompagnoit  portoit 
cette  caflette  que  le  Gouverneur  luy 
avoir  laiflee  pour  ne  l’affligen  pas  en 
toutes  choies , mais  dans  rintention 
de  la  Jüy  demander  lors  qu’iiluy  don? 
neroît  congé  à Quaxulei  Elle  ne  l’ou- 
blia^pas  & alla;  à Eualla  accompagnée 
de  trois  eferaves  qui  s’éftoient  enfuis 
de  l’armée,  & d=un  cavalier  qui eftant 
demeuré  malade  delà  fiévi*e. s’eftoit 
égaré  dans,  ces  bois.  Alimamos  ( c’é- 
toit  le  nom  de  ce  cavalier)  dit  tant 
de  choies  à ces  efclaves  qu’il  fit  chan- 
ger de  refoltition  à deux,  qiii  revin-^ 
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lent  avee  luy  trouver  le  Gouverneur,, 
hns  la  Province  de  Chiaha.  Ils  luy 
^apportèrent  que  la  Cacique  eftoit  à 
Xualla , ^vec  un  Indien  enclave  de 
*i^afGonGellos  , qu’elle  n’avoit  jamais, 
ï^oulu  revenir  avec  eux  , & que  cet 
ndien.  & la  Cacique  vrv^oient  enfem-*- 
de  comme  mari  & femme  5 ay ans  re- 
blu  de  retourner  à Cutifachiquk 
Sious  arrivâmes  em  cinq  joui^  à Qua^- 
culle  où  les  Indiens  pre/ènterent  aUi 
jouverneur  trois  cens  ckiens  , fçar» 
:hant  que  les  CHreftiens  en  man-^ 
feoient  de  là  chair  , ce  que  œs  peu* 
Jes  ne  font  îpas.  Quaxiille  ainlî  que 
out  le  refte  au  pais  que  nous  avions 
)a{ré,n’èftoit  pas  pourveu  de  mayz 
e qui  ohligea  le  Gouverneur  à en* 
^oyer  unJndien  au  Cacique  de  Chia* 
la  , pour  le  prier  damalTer  quelque 
nayz  en  fa  Province  , où  l’armée  de* 
^oit  fe  rafraîchir  durant  quelques^ 
Durs*  Deux  jours  apres  en  allant  h 
^ana^qiia  le  Gouverneur  trouva? 
ingt  Indiens  chargez  chacun  d un 
anier  de  meures  qu’ils  luy  prefente- 
ent , car  depuis  Cutifachiqui  jufques^ 
n cette  Province  & plus  avant  danr/ 
i.Eloride  on  trouve  quaniiîé  dèmeu*^ 

h:  iij, 
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nefs,  de  noyers  & de  pruniers,  qiîi 
croiflent  au  milieu  de  la  campagne 
lans  culture , mais  aüffi  grands  & por- 
tans  d’auffi  beaux  fruits  , que  ceux- 
qu’on  élève  avec  foin  dans  nos  jar- 
dins. Au  fortir  de  Ganafaqua  nous: 
marchâmes  durant  cinq  jours  par  un 
païs  dèfert , & à deux  lieuès  de  CHia- 
na  quinze  Indiens  chargez  de  mayz 
vinrent  au  devant  du  Gouverneur 
de  là  part  du  Cacique  , & luy  dirent 
qu’il  Fattendoit  avec  vingt  greniers 
pleins  dè;  grains  qu’il  luy  offroit  , 
comme  auffi  fa  perfomie , Ibn  pais , fès 
Sujets,  & tout  ce. quilpofledoit.  Le 
Gouverneur  entra- dans  Chiaha  le 
de  J uillet  , il  y fut  tres-Bien  receu  du 
Cacique:  qui  luy  céda  fon  îbgis  apres 
luy  avoir  fait  ce  difcours. 

Puiffant  & excellent  Seignegr  , je 
s^.meftîme  fi  heureux  dè  voir  qtie  yô- 
^5,tre  Seigneurie  veuille  bien  fe  lervir 
3,  dè  moy  5 que  rien  ne  me  peut  arriver 
^ qui  me  donne  tant  de  làtisfadion,  ni 
35  que  j’èftime  autant  que  cet  avantage. 
35  Voftre  Seigneurie  eftanta  QuaxuUe, 
35  m’à  ordonné  d’amalfer  dans  ce  Bourg 
35,du  mayz  pour  deux  mois,  & je  luy 
i»,en  ay  rempli  vingt  greiiiers  dti  meil- 
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6ur  qu’on  ait  pu  trouver  en  tout  ce 
ms*  Si  voftre  Seigneurie  n’a  pas  efté  ce 
eceuë  avec  l’honnieur  qu’on  doit  à 
in  fi  grand  Prince  3 je  la  prie  d’avoir 
fgard^  à ma  jeunefle  qui  exeufè.  ma  «« 
aute  , & qu’elle  reçoive  ma  volonté  ce 
pi  fera  toûj purs  prefte  àluy  rendre  ce 
èrvice , avec  un  zele  confiant  & fin- 
:ere.  Le  Gouverneur  l’aflura  de  lace., 
econnoiflànce  , & de  Ibn  affeâion.^ 

^es  Indiens  de  ce  Bourg  avoient  heau*- 
:oüp  de  ^ beurre  ( ou  plûtofi  de  fein- 
loux  ) dans  des  pots  coulant  comme  s** 
le  l’huile.  Ils.difoient  que  c’efioitde 
1 graifle  des  ours.  Nous  y trouvâmes 
iiffi  de  1 huile  de  ndîx  3 fort  claire  ainfi 
[uele  fein  doux  3^  & de  fort  bon  gpüfi,, 
k un  pot  de  mièr3  quoy  qu’avant  ce 
emps-îà  ni  même  depuis  3 nous 
l’ayons  remarqué  ni  abeilles  3 ni  miel^ 
[ans  toute  la  Floride.  Ce  Bourgefiort 
I tue  fur  le  bord'  d’un  des  bras  d’une 
iviere  qui  fe  partageoit  en  deux  à 
me  portée  d’arbalefie  de  ce  lieu  pour 
s raffembler  une  lieue  plus. Bas.  L’Ifle 
U le  terrein  entre  ces  deux  bras  avoit 
u plus  deux  portées  d’arbâlefie  : le  lit 
les  dpx  coftez  de  la  riviere.  efloit 
flez  etendu3  on  les  pafibit  à gué,  & 
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©n  voyoit  aux  deux  bords  des  prairies 
& dés  champs  fèmez  dé  ris.  Comme 
les  Indiens  eftoient  tous  dans  leurs 
habitations  , le  Gouverneur  feul  fi 
logea  dans  le  Bourg  , Sc  lé  relie  dis 
Farmée  campa  au  dehors  fous  des  ar- 
bres, fans  ordre  5 & même  les  foldats 
afTez  éloignez  les  uns  dés  autres.  Le 
Gouverneur  permit  ou  plûtoft  diffi- 
muîa  ce  defordre  5 parce  que  les  In- 
diens eftoient  pacifiques  , que  tout 
eftoit  fort  calmes  & que  nous  auriom 
beaucoup  fouffert  fî  nous  en  avionî 
iifé  d’une  autre  manière  ; car  ies  che- 
vaux eftoient  fî  fatiguez  qu’il  eftoii 
impoflïble  dé  les  monter , parce  qu  or 
avoit  eu  fort  peu  dé  mayz  depuis  Cu- 
ti fachiqui  3 & qu’ils  n’a  voient  point 
€u  le  loifîr  de  fo  refaire  3 depuis  lafoiin 
& la  mifore  qu’ils  avoient  fouffertes 
dans  lé  defert  d’Ocute.  Et  comme 
plufieurs  cavaliers  n’éftoîent  pas  pluî 
en  eftat  dé  combattre  , ils  jettoieni 
leurs  chevaux  la  nuit  dans  des  herba- 
ges à un  quart  dé  lieue  du  camp.  Neuî 
fûmes  très  - heureux  que  noftre  foi- 
Blefle  ne  dbnnaft  point  aux  Indienî 
l’envié  dé  nous  attaquer  3 car  nouî 
fftions  tous  en  méchante  difpofitior 

pouj 
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pour  nous  défendre.  Le  Gouverneur 
nous  donna  trente  jours  entiers  à nous 
délafïèr , & pendant  ce  temps  comme 
!e  terrein  eft  admirable , les  chevaux 
s’engraifferent  extrêmement.  Comme 
il  eftoit  preft  à partir,  quelques  gens 
qui  poulToient  leurs  defirs  au  delà  des 
bornes  de  la  railbn  , l’importunerent 
tant  qu’il  demanda  au  Cacique  trente 
Indiennes  pour  femr  d’efclaves.  Le 
Cacique  kiy  dit  qu’il  communique» 
roit  cette  dmande  aux  principaux 
Indiens  de  1 nabitation  , mais  avant 
qu’il  euft  rendu  fa  réponlè , les  In- 
diens s’enfuirent  tous  durant  une 
nuit , avec  leurs  femmes , i&  leurs  en- 
fans.  Le  Gouverneur  eftoit  refolu  de 
'es  fuivre  , fi  le  Cacique  ne  fuft  venu 
e trouver.  Il  luy  dit  qu’il  fe  prefen- 
oit  devant  luy  avec  beaucoup  de 
lonte  , & de  contrainte , à caulê  que 
€S  gefis  s ^t^t  rctiréz  quoy-que  ce 
lift  contre  fà  volonté,  il  les  avoir  fui- 
ws  lans  ofer  lu)T  demander  congé. 
Vlais  qu’ayant  reconnu  fa  faute  , il 
/enoit  comme  un  fidde  fujet  fe  ren- 
dre entre  lès  mains,  que  lès  fujets  ne 
obeïffoient  pas  encore , mais  à fon 
gouyernoit  ce  pafs  en  là 


place  ) julques  à ce  qu’il  fuft  en  âge 
de  commander  luy-memc.  Que  fi  le 
Gouverneur  avoir  deflein  d’aller  les 
trouver  pour  les  châtier  de  leur  defo- 
beïflance  , il  s’ofFroit  à luy  fervir  de 
guide, puifque  fon  malheur  le  redui» 
foit  à ne  pouvoir  luy  rendre  d’autres 
fervices.  Le  Gouverneur  partit  k 
l’heure  même  avec  trente  cavaliers  & 
autant  de  làntaffins  pour  aller  trou- 
ver les  révoltez,  & eh  paflànt  par  les 
habitations  des  Indiens  les  plus  con» 
fiderables  de  ceux  qui  avoient  delër- 
té , il  fit  couper  , & ruiner  tout  c« 
qu’ils  avoient  lèmé  de  mayz.  On  le 
conduifit  fur  une  riviere  qui  formoii 
une  Ifle , dans  laquelle  ces  peuples  s’é- 
toient  retirez  pour  éviter  l’infulte  de 
h cavalerie.  Il  leur  envoya  dire  pas 
un  Indien  qu’ils  revinflent  à leur  ha- 
bitation , lâns  appréhender  qu’il  leul 
demandât  autre  chofe,  que  quelques^ 
uns  d’entr’eux  pour  porter  le  bagagej 
Comme  tous  les  autres  peuples  luy  et 
avoient  donné.  Qu’à  l’^rd  des  &m* 
mes  il  n’en  demandoit  point , puis 
qu’ils  les  eftimoienttant.  Les  Indiens 
agréèrent  ces  propofitions  & revin- 
îent  au  Bourg.  Èn  ce  lieu  le  Cacique 
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i’Acofté  vîîit  Iiiy  offrir  fes  lèrvkes^ 
Et  comme  Soto  luy  demandoit  s’il 
ne  fçavoit  point  quelque  pais  riche  & 
fertile,  il  dit  que  timnt  vers  le  Nord 
il  trouvcroit  la  Province  de  Chifct 
on  on  fond-oit  du  <:uivre  , &c  un  au- 
^re  métal  qui  avoir  la  même  eouleur, 
mais  plus  vive  & plus  parfaite  ; que 
:e  métal  paroiflbit  bien  plus  precieuic 
:jue  le  cuivre , cependant  qu’il  n’eftoit 
)âs  en  ufàge  , parce  qu’il  eftoit  plus 
ioux.  Et  cette  relation  le  trouvoit 
:onforme  à ce  qu’on  avoit  dit  à Soto 
îans  Cutifachiqui  , où  nous  vifines 
fuelques  petites  haches  de  cuivre 
}u  on  difoit  eftre  mêlé  d’or.  Mais 
:omme  pour  aller  de  ce  Bourg  à ChiC- 
:a , il  faloit  palier  un  païs  delert , & 
ju’on  nous  dit  que  nous  rencontro- 
ions  des  montagnes  impénétrables  à la 
:avalerie , le  Gouverneur  ne  voulut 
>as  aller  à Chifea  par  ce  chemin  qui 
îftoit  le  plus  droit , mais  il  prit  le  par- 
:i  de  s’y  rendre  par  un  païs  peuplé  ou 
es  hommes  & les  chevaux  fe  main- 
iendroient  mieux  , & d’où  eftant 
nftruit  plus  amplement  de  la  vérité, 

1 tourneroit  tefte  vers  cette  Provin- 
ce. Ainlî  il  envoya  deux  Elpagnols  à 
I iy 
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Chifca,  avec  un  truchement,  & des 
Indiens  qui  connoifldient  ce  païs , afin 
de  le  découvrir  & de  luy  en  apporter 
des  nc  uvelles  à un  rendez-vous  qujJ> 
leur  donna. 


Chapitre  XVI. 

Fernand  de  Soto  échape  £un  grand 
péril  dans  le  Bonrg  d"  Acoflé  ^par  fa 
prndenee,  ^e  qui  luy  arrive  en  chc'^ 
min  i & fon  arrivée  à Ce  fa. 

SO  TO  refolu  d'aller  à Acofté,fit 
venir  le  Cacique  de  Chiaha  , & 
prit  congé  de  luy , avec  quelques  pre- 
lèns  dont  rindien  fut  fort  fatisfait. 
Acofté  efl:  à fept  journées  de  ce  Bourg 
êz  nous  y arrivâmes  le  douzième  de 
J uillet.  Le  Gouverneur  nous  fit  cam* 
per  à deux  portées  d arbalefte  dv 
Xourgj  où  il  alla  fuividehuit  gardes 
Le  Cacique  luy  marqua  beaucoiq 
d af&aion  , à en  juger  par  fon  exte- 
rieur , & durant  qu’ils  eftoient  en  con- 
verfâtion  5 quelques  fantaffins  vinrem 
chercher  du  mayz  au  Bourg.  Com- 
me ils  ne  le  trouvoient  pas  bon  , il! 
commencèrent  à foüiller  dans  les  mai- 
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fôns^  des  Indiens  ^ renvêrlans  & pil- 
bns  tout  ce  qui  tonlioit  fous^  leurs 
mains.  Les  Indiens  s*émeurent  de  ce 
procédé , & prirent  les  armes , & quel- 
ques-uns armez  de  bâtons  fe  jetterent 
fur  cinq  ou  fix  de  ces  foîdats  les  plus 
mfolens , & les  chargèrent  de  coups  à 
Jailîr.  Soto  connut  bien  le  danger  ou 
1 s’eftoit  jette.  Il  voyoit  les  Indiens 
mimez , & & perfonne  entre  leurs 
nains  avec  peu  de  les  gens,  de  forte 
ju’il  refolut  de  s’en  tirer  par  un  tour 
Fadrefle  contre  fon  inclination , car  il 
îftoit  fort  franc  , & il  ne  déguifoit 
)oint  les  mouvemens  de  fon  cœur  ^ 
)utre  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’au- 
:un  Indien  prit  la  hardiefle  de  mal- 
raitter  un  Chreftien , à droit  ou  â 
ort,  mais  la  fincerité  n’eftoit  pas  de 
âifon.  Ainfi  il  prit  un  bâton , & cou- 
ut  pour  aider  aux  Indiens  à charger 
£S  foldats , ce  qui  raffura  fort  ces  peu- 
»les.  Il  envoya  à l’inflant  même  un 
lomme , avec  ordre  au  camp  de  faire 
vaneer  des  cavaliers  bien  armez  , & 
prés  avoir  pris  la  main  du  Cacique 
[u’il  entretenoit  en  des  termes  pleins 
l’afFeâion  , il  l’attira  infènfiblemeiit 
LOrS>  du^  Bourg , aVQC  plufieiirs  autres 
I iij 
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Indiens  5 jufques  dans  un  chemin  dé- 
couvert à là  veuë  du  camp.  Là  les 
cavaliers  arrivant  à la  file  fans  marquer 
leur  deflein , entourèrent  le  Cacique  > 
& les  Indiens  qu’ils  enlevèrent  dans 
Je  camp  , oîï  le  Gouverneur  les  fit 
mettre  en  prifon  contré  la  tente* 
Alors  il  leur  déclara  qu’ils  ne  forti^* 
roient  point  de  là  jufques  à ce  qu’ils 
tulTent  donné  des  guides , & des  In- 
diens de  lervice , & que  des  Ibldats 
inàlades  qui  venoient  dans  un  canot 
de  Chiaha , & ceux  qu’il  avoit  en- 
voyez à Chifcâ  ne  fulTent  arrivez* 
Car  il  apprehendoit  que  les  Indiens 
ne  les  euflent  tuez.  Ceux  de  Chifia 
vinrent  trois  jours  après  y qui  luy  ap*î 
prirent  que  les  Indiens  les  avoient 
menez^  par  un  pais  lî  llerile , & pàf 
des  montagnes  lî  rudes  , qu’il  eftok 
impoffible  que  Tarmee  put  marcher 
par  cette  route.  Que  voyant  le  che- 
min trop  long  , & qu’ils  tarderoient 
trop  5 ils  avoient  pris  le  parti  de  re- 
venir d’une  petite  habitation  fort  pau- 
vre, où  ils  n^’avoîent  rien  trouvé  qui 
fût  d’aucun  ufage.  Ils  apportèrent 
feulement  un  cuir  de  vache  que  les 
Indiens  leur  avoient  donné  , épais 


DE  LA  Floride»  105 
:omme  le  pouce,  & ayant  le  poil  auffi 
ioux  que  la  laine  d’une  brebis  qui  ne 
’auroit  pas  extrêmement  fine.  LeCa- 
:ique  accorda  des  guides  & des  In^ 
liens  de  lèrvice , & fut  mis  en  liber* 
é.  Ainfi  Tarmée  partit  d’Acofté  le 
leuviéme  de  Juillet  & alla  àTali,  Le 
'Dacique  vint  au  devant  du  Gouver* 
leur  & luy  fit  ce  difcours» 

Très -scellent  Seigneur  & Prince 
ügne  d’avoir  à fbn  lervice  & fous  fon 
ïbcïflance  tous  les  Princes  du  monde, 
omme  on  le  peut  juger  par  les  vertus 
fue  la  veuë  de  voftre  perfonne  decla- 
e aflez.  Ce  n eft  pas  d’aujourd’buy 
}ue  je  fçay  qui  vous  cftes , & quel  eu 
?^oftre  pouvoir.  Et  je  ne  veux  point 
onfiderer  le  peu  que  je  fuis  pour  eipe- 
er  que  mes  pauvres  lervices  vous 
oient  agréables,  puîfqu’au  defaut  des 
brees  on  ne  laifle  pas  de  loiicr , & de 
ecevoir  la  volonté.  C’^eft  par  cette 
aifbn  que  je  prens  la  hardielfe  de 
lemander  à voftre  Seigneurie  qu’elle 
it  feulement  égard  à mes  delîi*s , & 
[u’elle  voye  en  quoy  je  la  puis  fèrvir  ^ 
[ans  ce  pais  qui  eft  à elle.  Le  Gou- 
''erneur  luy  fit  le  compliment  ordi- 
naire , qu  it  luy  eftoit  obligé  & qu’2  le 
I iüi 
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confidereroit  comme  fbn  frere.  Le 
Cacique  fit  apporter  les  vivres  necef* 
faires  pour  nourrir  Farmée  , pendant 
deux  journées  de  fejour , & en  par-» 
tant  il  donna  au  Gouverneur  quatre 
Indiennes  , & deux  Indiens  dont  il 
avoit  befbin  pour  porter  fon  bagage. 
On  marcha  fîx  journées  fur  les  terres 
du  Cacique  de  Coça , Sc  tous  les  jours 
on  voyoit  arriver  des  Indiens  de  la 
part  de  ce  Cacique  pour  faire  des 
complimens  au  Gouverneur  , qui 
arriva  enfin  à Coça  le  Saraedy  feiziéme. 
de  Juillet.  Le  Cacique  vint  au  devant 
de  luy  à deux  portées  d arbalefte  du 
Bourg.  Il  eftôit  affis  fur  un  couffin  ^ 
& porté  dans  un  brancart  fur  les  épaur 
les  des  plus  confiderables  de  fes  fu-? 
jets.  Sa  robe  eftoit  de  Martes  , faite 
de  la  même  maniéré  que  les  mantes 
des  Dames  d’Efpagne.  Il  portoit  fur 
fà  tefte  une  e;fpece  de  Diademe  de 
plumes  5 & plufîeurs  Indiens  chant 
toient  autour  de  fon  brancart  en 
jouant  de  quelques  inftrumens  : il  fat 
lua  le  Gouverneur  avec  reipeél , de 
luy  parla  ainfi. 

M Excellent , Sc  puiffiant  Seigneur  fur 
tous  ceu;x  de  la  terre..  Encore  que  je 
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ienne  maintenant  pour  vous  rece-^« 
^oir  5 il  y a déjà  long-temps  que  je  « 
ous  ay  receu  dans  mon  cœur  , 8c  cc 
’eft  depuis  le  jour  que  j’ay  eu  con-  ce 
oiflance  de  voftre  Seigneurie,  avec  ce 
n fi  grand  defir  de  vous  fervîr , tant  ce 
le  plaifir , & de  fatîsfadion , que  ce  ce 
[ue  j’en  témoigne  icy , n’eft  rien  à l’é-  ce 
;ard  de  ce  que  je  lens , 8c  ne  peut  luy  ce 
ftre  compare.  Ce  que  vous  pouvez  c< 
enir  pour  afl’urc,  eft  que  l’empire  de  ce 
out  le  monde  ne  me  donneroit  pas  ce 
ant  de  joye , & que  je  ne  m’en  eftime-  ce 
ois  pas  fi  heureux.  N’èlperez  pas  que  ce 
e vous  offre  ce  qui  eft  à vous , c’eft  ce 
: dire  ma  perfbnne , mon  pays  & mes  ce 
iijets.  Je  ne  yeux  m’employer  qu’à  ce 
:ommanderà  mes  gens , qu’avec  tout  ce 
e foin  & tout  le  refped  qui  vous  eft  ce 
leu  , ils  VOUS  réjoüilfent  jufques  au'^^ 
3ourg  , en  chantant  ôc  jouant  des ^ ce 
nftrumens.  En  ce  lieu  voftre  Seigneu-  « 
ie  fera  logée , 8c  fervie  par  moy  8c'  ce 
>ar  mes  fujets  , & dirpofera  de  tout  ce 
:e  que  j’ay  , comme  de  ce  qui  eft  à ce 
îlîe.  En  quoy  V.  S.  me  fera  une  gran-  ce 
ie  grâce.  Le^^ouverneur  le  remercia 
ils  entrèrent  ainfi  dans  le  Bourg 
tvec  uie^trême  joye.  Le  Cacique 
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logea  le  Gouverneur  & tous  les  Et 
pagnols  dans  les  maifons  des  Princi- 
paux du  Bourg.  Les  greniers  eftoient 
pleins  de  mayz  , & de  féverolles  ; & 
ce  païs  eftoit  fi  peuplé  que  les  Bourgs^ 
& les  champs  femez  de  mayz  le  tou- 
choient.  Il  eft  fort  agréable  à caule  de 
plufieurs  ruifleaux  qui  font  de  tres^ 
belles  prairies  , & on  trouve  dans  la 
campagne  quantité  de  pmniers  d’Et 
pagne  & du  païs  même , & fur  le  bord 
des  rivières  des  vignes  dont  le  lep 
monte  ju-rques  au  haut  des  arbres.  U 
y en  a d’autres , hors  de  ces  bords 
dont  le  fèp  eft  bas  , & porte  des  rai^ 
fins  fort  gros  & fort  doux  ; Mais  comi^ 
me  on  ne  leur  donne  ni  labour  ni  d’au;| 
très  façons  5 ils  ont  des  pépins  d’unf 
extrême  groftèur.  Le  Gouverneur 
donnoit  prefque  toujours  des  gardes 
aux  Caciques  pour  les  empêcher  de 
s^enfuïr , & il  les  menoit  avec  luv  juf* 
ques  à ce  qu’il  fut  forti  de  leurs  ter-* 
res  5 parce  que  leurs  fujets  les  atten^ 
doient  dans  les  Villages , & donnoienç 
des  guides, & des  Indiens  de  fervice;  & 
quand  il  eftoit  preft  d’entrer  dans  une 
autre  Province  il  les  renvoyoit , com** 
me  il  faifoit  auffi  les  Indiens  qui  por* 
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rôîent  le  bagage  de  leur  bon  gré,quand 
il  eftoit  arrivé  chez  un  autre  Cacique 
qui  luy  en  foumiflbit  de  nouveaux. 
Mais  les  Indiens  de  Coça  ne  purent 
[bulFrir  qu’il  oftât  la  liberté  à leur 
Cacique , ils  fe  foûleverent  , & s’en- 
Fuirent  dans  les  bois  tant  ceux  du 
Bourg  , que  les  fujets  des  Caciques 
Indiens  qui  rendoient  hommage  à 
Coça.  Soto  envoya  quatre  Capitaines 
m quatre  difFerens  endroits  pour  les 
ittaquer.  Ils  prirent  plufieurs  Indiens, 
k même  des  femmes  qu’ils  enchaîne- 
•ent  tous  5 de  forte  que  ces  peuples 
/oyantle  peu  d'davantage  qu’ils  tiroient 
le  leur  fuitejrevinrent  dire  auGauver- 
leur  qu’ils  rendroient  forvice  en  tout 
:e  qu’il  luy  plairoit  de  leur  ordonner, 
k on  en  délivra  quelques-uns  des 
)rincipaux  à la  priere  du  Cacique. 
Les  autres  furent  retenus  comme  des 
Lfclaves  par  ceux  qui  les  avoient  pris, 
ans  leur  donner  la  liberté  dé  retoiir- 
ler  en  leur  pais.  Auffi  ne  retournoit- 
l aucun  de  ceux  qui  eftoient  enchaî* 
lez^ , fî  fa  bonne  fortune  affiftée  du 
bin  qu’il  prenoit  de  limer  propre- 
nent  fa  chaîne  , ne  luy  rendait  la  H»- 
^ertéa^ou  quelque  autre  qui  en  mai^ 
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chant  trouvok  moyen  de  s’écarter  d, 
chemin  par  la  négligence  de  lès  gar 
des , & s’en  alloit  avec  là  chaîne  & 1 
bagage  qu*il  portoit. 


Chapitre  XVIL 

Le  Gouverneur  part  de  Cbfapc 
a Tajcalnca^. 


NO  U s partîmes  de  Coça 
vingtième  d’Aouft  apres  vingt 
journées  de  fejour5&  le  Gouverneur 
U fon  ordinaire  mena  le  Cacique  aveé 
luy  jufques  à la  Province  de  Tafca^ 
luca  , où  il  vouloit  aller.  Le  premieir 
gifte  fut  à Taîlimmcliafé  , qui  eftoit 
abandonné  y & de  là  à Itava  dépen^»^ 
dant  de  Coça  , où  on  fejourna  fix 
jours  5 à caulé' d’une  riviere  qui  paf- 
fbit  auprès  de  ce  Bourg,  & quieftoit 
extraordinairement  enflée.  Après  que 
fts  eaux  furent  diminuées  nous  coa-î 
tinuâmes  la  marche  jufques  à Ullibali^ 
dont  dix  ou  dous^e  Indiens  eftorenf 
venus  offrir  obeïflànce  au  Gouver- 
neur de  la  part  du  Cacique.  Ils  avoient^ 
tous  l’arc  , 8c  des  flèches , & quantité 
de  plumes  ; Et  ils  accompagnèrent  le 
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jouverneur  jufques  au  Bourg,  où  il 
latra  fuivi  rie  douze  cavaliers , & de 
luelques  gens  de  pied.  Les  Indiens 
:ftoient  tous  fous  les  armes  , & le 
jouverneur  crut  appcrcevoir  dans 
eur  maniéré  quelque  mauyds . deC- 
èin.  On  apprit  depuis  qu’ils  avoient 
efolu  de  tirer  par  force  des  mains  du 
jouverneur  le  Cacique  de  Coça-,  s’il 
émoignoit  approuver  leur  deflein. 
^ Gouverneur  fit  eotr»  dans  le 
îourg  qui  eftoit  fermé  le  refte  de  fes 
roupes.  Ce  Bourg  eftoit  affis  fur  un 
uifleau , & fiieu  palifladc  , eomme 
ous  les  autres  que  nous  vîmes  plus 
vant  dans  le  païs  ; la  paliflàde  eftoit 
le  gros  pieux  plantez  avant  dans  la 
erre , avec  des  perches  de  la  grolTeur 
lu  bras  pofées  en  travers , autant  de- 
lans  que  dehors  , & chevillées  pour 
ier  tout  l’ouvrage  qui  eftoit  de  la 
lauteur  d’une  lance.  Le  Cacique 
ftoit  dans  un  Bourg  de  l’autre  cofté 
lu  ruifleau.  Soto  l’envoya  quérir , 
l vint  fans  refiftance  , de  forte  qu’a- 
>rés  quelques  complimens  recipro- 
lueS  j il  fournit  des  Indiens  de  fervj- 
e dont  nous  avions  befoin , & trente 
ndiennes.  ^ous  perdîmes  là  un  Et 
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pagnol  nommé  Mancane  d’une  fa- 
mille noble  de  Salamanque  s qui  s’é' 
gara  en  cherchant  des  raifins  que  cc 
pais  produit  en  abondance.  Au  fortii 
de  ce  Bourg  nous  en  trouvâmes  un 
autre  fujet  au  même  Cacique , & d< 
là  le  Gouverneur  alla  à T oafi  > oi 
nous  prîmes  encore  des  Indienî 
de  fervice  , Sf  trente  femmes. 
marche  cftoit  ordinairement  de  cinc 
ou  fix  lieuës  par  jour  , dans  les  paï 
peuple25'm^is  dans  les  delêrts  on  man 
choit  autant  qu’on  pouvoir  aller  ; 
pour  éviter  la  neceffité  des  vivres 
De  Toafi  nous  marchâmes  l’elpacedf 
cinq  journées  fur  les  terres  du  Caci- 
que de  Taliifé , où  nous  arrivâmes  k 
dix-huitione  de  Septembre.  C’eft  ur 
grand  Bourg  aifis  for  une- riviere  fort 
rapide , dont  les  campagnes  de  l’autn 
cofté  du  Bourg  eftoient  bien  cuhi 
vées  & couvertes  de  mayz  , dont  o 
pais  eftoit  abondamment  tourni.  Mat 
comme  les  Indiens  avoient  abandon- 
né leurs  habitations , le  Gouverner 
manda  au  Caeique  de  venir  le  trou- 
ver. Ce  qu’il  fit , & apres  plufieur: 
offres  de  fervice  , il  donna  quarann 
Indiens.  Dans  ce  Bourg, un  Indien  de 


delaFloridê.  m 
)remiers  de  Tafcaluca  vint  faîüer  le 
3ouverneur  de  la  part  de  ce  Cacique 
k îuy  fit  ce  difcours  : 

Tres-  puiflant , & tres-^vertu*eux  ce 
Seigneur.  Le  grand  Cacique  de  Tafi  ce 
aluca  mon  Maiftre , m’a  envoyé  pour  ce 
>aifeî-  les  mains  à voftre  Seigneurie,  ce 
k îuy  faire  l^a voir  qu’il  a appris  , que  ce 
70u$  gagniez  lafFeâion  de  tout  le  ce 
nondc  par  vos  perfeélions  , voftre  ce 
Ouvoir  & voftre  mérité , Sc  que  tous  ce 
peuples  des  pais  par  où  voftre  ce 
eigneürie  a pafle  vous  fervent , & c« 
ous  rendent  obeïfTance.  Ce  qu’il  re-  ce 
onnoit  vous  eftre  bien  deu , & il  de-  c« 
ire  plus  que  de  vivre,  de  vous  voir,  ce 
cfe  vous  fervir.  C’eft  pour  cette  ce 
rifoh  qtf  il  vous  envoyé  offrir  fa  per-  w 
i)hne,  fon  païs,  & fes  fujets.  Ainfi  <« 
[uand  il  plaira  à voftre  Seigneurie  c« 
Wler  fur  fes  terres , elle  y fera  receuë,  <c 
^vîe  & obeïe  avec  âffeâion , & il  ne 
demande  pour  recompenfe  du  clefir  ce 
[u’il  a de  vous  rendre  ces  fcrvices  , ce 
[ue  la  grâce  de  luy  faire  fçavoir  quand  «« 
ous  irez  ; & plûtoft  vous  prendrez  «c 
ette  refolution , il  le  tiendra  à plus  <« 
;rande  feveür  , & il  en  aura  plus  de  « 
oyt.  Soto  receut  cet  indien  fort 
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honneftement^&  le  renvoya  avec  ua 
prefentde  quelques  bagatelles  5 dont 
il  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  , & 
d’autres  un  peu  plus  confîderabkî 
pour  le  Cacique.  11  donna  congé  i 
celuy  deCoça  & prità  Tallifé  les  In- 
diens de  fervice  dont  il  avoir  befoin, 
ainlî  apres  s’eftre  repofé  en  ce  liei 
durant  vingt  jours,  il  en  partit  pou) 
aller  à Tafcaluca.  Le  premier  gifl< 
fut  à Cafifte  , & dedà  à un  autn 
Bourg  du  domaine  de  Tafcaluca 
d’où  on / alla  camper  dans  un  i>ois,  i 
deux  lieues  de  la  refidence  de  ce  Ca 
cique.  Soto  envoya  le  Meftr.e  di 
camp  Loüis  de  Mofcofo  pour  luj 
donner  avis  de  ion  arrivée.  Il  tro>uyi 
le  Cacique  fous  un  balcon  au  devan 
de  fa  maifon.  On  mit  auffi-tpft  m 
tapis  fur  un  lieu  élevé  hors  du  logis 
& fur  le  tapis  deux  couffins  l’un  fu 
l’autre  où  il  alla  s’alfeoir  environn« 
deS:Indien%  , à quelque  diftance  à 
lieu  où  il  eftoit  affis.  Les  plus  confi 
derables  eftoient  les  plus  proches  di 
fa  perfonne , un  d’entr’eux  empéchaîi 
qu’il  ne  fuft  incommodé  du:  Solei 
avec  un  parafolde  peau  de  cerf  aufl 
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lanc  & de  noir  avec  un  fautoir  au 
lilieu.  On  Teuft  pris  de  loin  pour 
U tafetas  tant  les  couleurs  eftoieat 
arfaites.  Il  eftoit  fort  bienétendu  & 
orté  fur  une  petite  lance  5 & c’elloit 
i devifè  ou  Tétendart  du  Gacique  à 
i guerre.  Ce  Cacique  le  faifoit  re^ 
outer  extrêmement  de  tous  fes  v6i- 
ns  ôc  de  fes  fujets , 8c  fon  domaine 
étendoit  fort  loin  fur  des  pais  tres- 
euplez^^.  Il  âvoit  la  taille  fort  haute 
^ fort  fine , les  membres  forts,  & le: 
Drps  d’une  belle  proportion.  Apres 
ue  le  Meftre  de  camp  luy  eut  fait 
i , harangue  , tous  les  cavaliers  qui 
accompagnoient  , firent  cent  pafla- 
es  dans  la  place  , pouffant  quelque^ 
3is  jufques  au  lieu  ou  le  Cacique 
ftoit  afïis.  Ce  qu’il  regardoit  avec 
eaucoup  de  gravité  , jettant  feule- 
lent  les  yeux  fur  eux  de  temps  en. 
împs  , d’iine  maniéré  dédaigneufe , 
r fiere,.  Cependant  le  Gouverneur 
niva , fans  que  le  Cacique  fit  aucuu 
louvement  pour  aller  au  devant  de 
ly,  Soto  le  prit  par  la  main  , 8c  ils 
lerent  enfemble  s’affeoir  fiir  un  banc 
m eftoit  fous  le  balcon,  ou  le Gaci- 
ue  luy  parla  en  ces  termes  : 
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^ Puiflànt  Seigneur  , que  la  vernit 
».de  voftre  Seigneurie  foit  accompaw 
9»  gnee  de*  toutes;  fortes  de  bonheur.  Je 
» reçois  autant  de  plailîr  en  vous 
».  voyant  , que  fî  vous  effiez  un  frère 
».  que  j’âimerois  extrêmement.  H ne(|; 
a>  pas  hefoin  de  m’expliquer  davantage 
a>  là-délTus , puifqu’il  ne  fert  de  rien  de 
a>  dire  en  plufieurs  paroles , ee  qui  peut 
» s’exprimer  en  peu  de  mots^  dautant 
» que  c’eft  la  volonté  qui  donne  la  for-* 
ce  aux  actions,  & les  aftions  font  les 
» témoins  de  la  vérité.  A l’égard  de  la 
» volonté  vous  connoiftrez  combien  la 
» mienne  eft  fincere  pour  vous  fèrvir, 
» & ra  netteté  de  mon  procédé.  J’ay 
» eftimé  la  grâce  que  vous  mfavez  fai* 
»>^te  dé  m’envoyer  un  prefent , autant 
ai  qu’elle  le  meritoit  , 3t  particulîere- 
a>  ment  à eaufe  que  ce  prefent  venoit 
» de  vôftre  part.  Voyez  maintenant  en 
quoy  vous  voulez  que  je  vous  ren* 
de  fervice.  Le  Gouverneur  le  rcmer* 
cia  fort  civilement , mais  il  le-firoba* 
ferver  tant  qu’il  dèmeurai  dàns  ce 
Bourg  & lors  qu’on  fut  preft  à en 
partir , il  fë  refolut  pour  plufieurf; 
jfaübns  de  Temmener  avec  luy.  Apres 
deux  iours  de  marche  nous  trouv% 
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Fies  le  Bourg  de  Piaehé  fur  vîfi  gran- 
fe  riviere  où  Soto  dcm^uda  des  ca- 
iots  aux  Indiens  pour  paiTer  Tïnmee; 
Is  dirent  qu  ils  n’en  avoierrt  point , 
nais  quùls  feroient  des  radeaux  de 
ofèaux  , & de  bois  fèc , ce  qu’ils  fi» 
ent  en  tres-peu  de  temps.  Et  corn» 
ne  la  riviere  eouloit  fort  douces 
nent , nous  pafsâmes  ^vec  beaucoup 
le  facilité.  On  conte  cent  lieues  du 
>ort  du  S.  Efprit  à Palaché  , & ce 
hemin  le  fait  en  tirant  de  l’Eft  , à 
'Oüeft.  De  Palaché  à Cutifachiqui 
[:  J a quatre  cens  trente  lieues  , du 
ud-oiieft,  auNord-eft:&  de  Cuti>- 
achiqui  à Xualla  on  ya  du  Sud  au 
^ordrefpace  de  deux  cens  cinquante 
ieués.  Enfin  de  Xualla  à Tafcaluca 
loignez  aufli  de  deux  cens  lieues, 
n en  fait  cent  quatre-vingts  de  l’Eft 
rOiieft  jufques  à Coça,  & le  refte 
[e  Coça  à Tafcaluca  du  Nord  au 
hd.  Après  qu  on  euft  palfé  lari  viere 
;e  Piaché , un  Elpagaol  courant  après 
ne  Indienne  efdare  qifi  favoir 
quitté  fè  perdit  dans  les  bois  , jfbk 
[uùl  fut  tué,  ou  pris  par  les  Indfens. 
ur  quoy  le  Gouverneur  dit  au  Cac- 
ique qu^dluy  en  rendroit  conte,  le 
K ij 
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menaçant  de  le  tenir  dans  les  fers  toir- 
te  la  vie  fi  le  Cbreftien  ne  fe  trou- 
voit  pas.  Le  Cacique  envoya  un  d^ 
fès  Indiens  à Maville  un  gros  Bourg 
quife  trouvoit  fur  noftre  route 
partenant  à un  autre  Cacique  qui 
eftoit  vaflal  de  Tafcaluca.  Son  pré- 
texté eftoit  bien  imaginé, car  il  difoii 
qu’il  vouloit  Favertir  de  préparer  d^< 
vivres,  & des  Indiens  de  fervice  pouî 
Farmée.  Mais  il  parut  alTez  que  c( 
n’eftoit  pas  là  fon  but , & que  ce.  mef 
fage  tendoit  à faire  affembler  tous  le* 
Indiens  de  guerre  pour  nous  attaquer. 
L’armée  marcha  durant  trois  jour- 
nées 5 dont  la  derniere  fè  fit  par  un 
pals  fort  peuplé , & elle  arriva  à Ma- 
viîle  le  i8.  d’Odobre.  Soto  eftoit  à 
l’avant-garde  avec  trente  fantaffins; 
& quinze  cavaliers. . Il  rencontra  pré; 
du  Bourg  un  foldat  qu’il  avoit  en- 
voyé au  Cacique  , pour  le  prier  de 
demeurer  , & encore  pour  obfervei 
les  mouvemens  des  Indiens.  Ce  fol- 
dat dit  au  Gouverneur  que  ce  procé- 
dé marquoit  un  mauvais  delfein , par- 
ce que  durant  Ion  lejour  à Maville  ii 
y avoit  veu  entrer  quantité  d’Indien; 
arm^z , & qu’ils  trayaiUpient  ayec  une 
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rxtréme  diligence  à fortifier  lap^llip 
àde  de  TenGeinte  dû  Bourg;  Sur  cela' 
Mofcofo  dit  au  Gouverneur  qu'il  fe« 
'oit  bon  de  camper , puifque  les  In- 
liens  ne  paroiffoieot  pasaffez  fournis; 
Mais  Soto  repartit  qu’il  eftbit  l'as  de 
ramper , & qu’il  vouloir  aller  repofer 
kns  le  Bourg.  Le  Cacique  le  receut; 
l l’entrée  au  fon  des  mftrumens  ^ & 
près  luy  avoir  offert  fbn'ièrvice  , if 
uy  prefenra  trois  mantes  de  Martes. - 
-e  Gouverneur  fit  fbn  entrée  au  mi- 
ieu  des  deux  Caciques  fiiivi  de  huit 
bldats  de  les  gardes,  & de  trois  ou 
[uatre  cavaliers  qui  mirent  pied  â 
erre  pour  l’accompagner.  Ainfi  il  alla 
•affeoir  fous  un  balcon  , ou  le  Caci^' 
[lie  de  Tafealuca  le  pria  de  le  laiffer 
ians  ce  Bourg  fans  luy  donnerla  pei- 
e d’aller  plus  loin  ; mais  comme  il 
’apperceut  aux  difcours  de  Soto  , 
[u’il  fèroit  difficile  d’avoir  fbn  congé , 
changea  de  dèffèin  , Sc  feignant  de 
ouloir  parler  à quelques  Indiens , il; 

? leva  d’àuprés  dû  Gouverneur  3t 
ntra  dans  une  mai  fbn  , ou  plufieurs 
ndiens  s’eftoient  aflemblez  avec  leurs 
rcs  3c  leurs  flèches.  Le  Gouverneur 
oyant  qu’il  ne  revenoit  pas , l’appelk 
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Les  Indiens  fe  foklevent  contre  te 
Gouverneur^  ce  cm  arriva •> 
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plufieurs  fois,  enfin  le  Cacique  répon-« 
dit  fierement,qu"fl  nevouîoit  nifor- 
îir  de  ce  lieu  , ni  pafler  plus  avant  ; 
que  fi  le  Gouyerneur  vouloit  s’en  al- 
ler en  paix , qu’il  marckât  à la  bonne 
heure , fans  prétendre  renlever  pat 
force  hors  de  fon  pais , & de  fa  Sei- 
gneurie. 


La  fierté  du  Cacique  fit  cônnoî- 
tre  au  Gouverneur  qu’il  avoii 
%nt  parti  formé.  Il  voulut  radoucii 
par  des  honneftetez , à quoy  l’Indier 
ne  répondit  pas , au  contraire  il  fe  re- 
tira d’un  airfuperbe  & méprifant,er 
un  endroit  où  le  Gouverneur  ne 
pouvait  le  voir , ni  luy  parler.  Sotc 
voyant  pafler  un  autre  Indien  deî 
plus  confiderables,  rappella  pour  luy 
-«ire  qu’il  aflùrât  de  fa  part  le  Caci- 
que , quùl  luy  laiflbit  la  liberté  de  fi 
retirer  où  il  luy  plairoît  , pourve^ 
qu’il  luy  donnât  un  guide,  & des  In- 
diens de  fervice>mais  cet  Indien  re^ 
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partit  qu’il  ne  youloit  écouter  aucii- 
le  propofition  5 ce  qui  obligea  Galle- 
50s  à Tarrefter  par  le  bord  de  fà  man^ 
e,dont  l’Indien  le  défit  en  luy  lait 
ànt  la  mante  entre  les  mains.  Et 
:omme  les  Indiens  pi’enoient  les  ar- 
ms  5 Gallegos  mit  l’épée  à la  main , 
k porta  un  lî  furieux  revers  à eeluy 
[u’il  tenoit  qu’il  luy  ouvrit  l’eftomac 
l’endroit  des  colles.  Ce  coup  fut 
omme  le  lignai  de  la  révolté.  Ils: 
i>r tirent  tous  en  furie  de  leurs  mai- 
3ns , tirans  à grands  coups  de  flèches 
iir  le  Gouverneur  & lur  les  gens, 
oto  vit  bien  que  s’il  leur  faifoit  telle 
in’y  avoit  pas  d’apparence  d’échaper 
e leurs  mains  5 & que  s’il  failbit 
vancer  les  troupes  dans  le  Bourg 
% Indiens  à couvert  dans  les  mai- 
ms  tuëroient  tous  ces  chevaux,  & 
îroient  un^  grand  carnage  de  les  gens, 
linli  il  prit  le  parti  dé  Ibrtir  du 
•ourg,  en  courant  de  toute  là  forcée, 
lais:  avant  qu’il  pût  le  tirer  d’affaire,^ 
n fiit  obligé  de  lé  relever  deux  ou 
rois  fois.  Tous  ceux  qui  l’accompa^ 
noient  furent  blelTez  dàngereule- 
tent  5 & il  en  démeura  cinq  de  morts. 
Ê Gouverneur  tout  bielle  qtfl 


cftok  cria  à fes  gens  qu’ils  s’éloigna^ 
fent  de  la  palifiade  , d’ou  les  Indien 
tiroient  furieulement  , & comme  le 
Efpagnols  le  retiroient  la  plûpart  a 
fuyant , les  Indiens  firent  une  fortii 
fur  eux  5 abattant  à coups  de  flèche 
tous  ceux  qu’ils  pouvoient  attraper 
Les  Efckves  qui  portoient  le  bagag 
î’avoient  déchargé  err  un  lieu  procu 
de  la  palilFadc , de  forte  que  pendan 
la  déroute  des  EfpagnGls  5 les  Indien; 
de  Maviiïe  leur  firent  recharger  tou 
le  bagage  , &c  les  emmenant  dans  1 
Bourg  y ils  leur  ofterent  les  chaîne 
qu’ils  portoient  , leur  donneren 
des  arcs,  & des  flèches  pour  combattr 
contre  nous.  Ainfiils  s’emparèrent  d 
tous  nos  équipages  5 des  perles  me 
me  v&  comme  nous  avions  march 
dans  im  païs  fournis  en  apparence 
plufîeurs  foldats  avoient  lailTé  leur 
armes  au  bagage.  Elles  tombèrent  en 
tre  les  mains  des  ennemis  quiavoien 
encore  des  épées  , & de  haîebardes  ar 
rachées  à quelques-uns  de  ceux  qu 
eftoient  entrez  avec  le  Gouvernem 
Dés  que  Soto  fe  vît  hors  de  péril  i 
monta  à cheval  , & tournaVit  fur  le 
Indkm  ay.ee  quielques-autres  cava 

liers 
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fiers,  il  en  tua  trois  à coups  de  lance; 
<e  qui  les  fit  retirer  derrière  la  palifi 
fade , ou  ils  (k  défendoient  , & d’oü 
les  plus  braves  forroient  lorfque  les 
cavaliers  faifoient  Je  caracol , rentrant 
dans  l’enceinte  du  moment  qu’on 
revenoit  fiir  eux.  Un  Moine  , & un 
Ecclefiaftique  feculier  eftoient  enco- 
re dans  le  Bourg , avec  un  lèrviteur 
du  General , & une  efclave  Indienne. 
La  révolté  des  Indiens  fut  fi  prom- 
pte qu’ils  n’eurent  pas  le  temps  de 
fortir,  de  forte  qu’ils  furent  obligez 
à fe  retrancher  dans  la  maifon  où  ils 
eftoient  -,  avec  une  barricade  qu’ils 
firent  contre  la  porte  ; & comme  ils 
ivoient  une  épée , le  ferviteur  du  Ge- 
neral pofté  derrière  la  porte  en  por- 
toit  des  eflocades  aux  Indiens  qui  le 
prefentoient  pour  entrer.  Et  le  Moi- 
ne , & le  Clerc  , lâifis  chacun  d’un 
jros  bâton , fe  tenoient  aux  deux  cô- 
:ez  , pour  aflbmmer  le  premier  qui 
Tiettroit  le  pied  dans  la  mailbn.  Les 
Indiens  qui  virent  la  porte  fi  bien 
léfenduë,  montèrent  furie  toit,  pour 
Y faire  des  ouvertures , & les  tuer  à 
:oups  de  fléchés,  quand  toute  l’armée 
ffriva  à la  veuë  de  Mayille.  On  tint 
L 
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confcil  pour  fçavoir  fî  on  attaqut- 
roit  les  Indiens  dans  le  Bourg,  ou  fi 
on  rafliegeroit  feulement , à caufe 
que  cette  attaque  eftoit  fort  perilleu- 
fe,  mais  enfin  Tattaque  fut  refoluë  en 
cet  ordre. 


Chapitre  XIX. 

Le  Gmverneur  met  [es  gens  eh  hatdilU 
& entre  dans  Maville. 

S O T O fit  mettre  pied  à terre  à 
tous  ceux  qui  eftoient  le  mieux 
armez  , dont  il  fit  quatre  bataillons 
qui  marchèrent  droit  aux  portes  du 
Bourg.  Comme  cet  ordre  fe  faifoit 
à la  veuë  des  Indiens  , leur  premier 
loin  fut  de  faire  retirer  le  Cacique  j 
en  luy  dilant  comme  on  l’apprit  de 
quelques  Indiennes  efclaves  , qu’en 
ces  occafions  un  Cacique  ne  valoit 
qu®un  homme , & ne  combattoit  que 
pour  un.  Qu’il  y avoir  dans  le  Bourg 
plulieurs  Indiens  de  commande- 
ment, braves  5 de  d’une  grande  expé- 
rience dans  le  métier  de  la  guerre, & 
qu’un  d’entr’eux  fuffifpit  pour  don- 
ner les  ordres,  C^e  comme  l’évene- 
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•ment  d\.n  combat  dépcndoit  de  h 
fortune , on  ne  pouvoit  fçavoir  pour 
quel  parti  la  viârbire  voudroit  fe  dé- 
clarer , qu’àinfi  ils  le  prioient  de  met- 
tre là  perfonne  en  feurèté  , afin  que 
S’ils  perifldient  tous  dans  ce  combat, 
comme  ils  y eftci;nt  refolus  avant 
que  de  tourner  le  dos , il  reftat  quel- 
qu’un qui  pût  gouverner  le  pais.  Le 
Cacique  reflifoit  de  partir,  mais  ils  le 
preflèrent  fi  fort  qu’il  fortit  du 
Bourg  accompagné  de  quinze  In- 
diens , emportant  une  cape  d’écarla- 
te , & tout  ce  qu’il  trouva  de  meil- 
leur dans  le  bagage  des Elpagnols.  Le 
Gouverneur  averti  qu’on  voyoit  fuir 
des  Indiens  hors  du  Bourg , détacha 
quelques  cavaliers  pour  faire  la  ronde 
autour  de  l’enceinte , & mit  dans  cha- 
que bataillon  un  foldat  portant  un  ti- 
fon  allumé, afin  de  mettre  le  feu  par 
tout , & obliger  ainfi  les  Indiens  à 
combattre  à découvert.  Après  ces  or- 
dres on  donna  le  lignai  par  un  coup 
d’arquebulè , & les  quatre  bataillons 
marchèrent  avec  une  furie  épouvan- 
table , chacun  de  fon  cofté.  Le  meur- 
tre fut  terrible  de  part  & d’autre  à 
l’entrée  des  Portes , car  les  Indiens  Ic^ 

L y 
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défendirent  fi  vaillamment,  qu’ils  re- 
pouflérent  pluCeurs  fois  nos  gens. 
Enfin  les  portes  fuient  forcées,  & on 
fe  mêla  avec  eux.  Le  Moine  , & le 
Clerc  furent  fecourus  fort  a propos , 
mais  il  en  coûta  la  vie  à deux  fort 
braves  foldats  , qui  coururent  les 
premiers  à leur  fêcours.  Le  combat 
dura  fi  long-temps  que  les  Chreftiens 
abatus  de  la  foif  alloient  fê  rafraîchir 
à une  mare  qui  eftoit  proche  de  la 
palilîâde , où  ils  beuvoient  autant  de 
fâng  que  d’eau.  Et  ils  retournoient 
au  combat , ce  qui  obligea  le  Gou- 
verneur, & ceux  qui  eftoient  à che- 
val avec  luy,  d’entrer  dans  le  Bourg, 
où  ils  firent  une  fi  rude  charge  aux 
ennemis  , qu’elle  mit  les  Indiens  en 
defordre  , & donna  lieu  aux  foldats 
d’attacher  le  feu  aux  maifoiis.  Ceux 
qui  voulurent  fê  fàuyer  hors  du 
Bourg , y furent  repouffez  par  les  ^ 
gens  de  cheval , qui  faifbient  la  ronde, 
de  forte  que  le  defêlpoir  leur  don- 
nant de  nouvelles  forces  pour  com- 
battre , ils  en  viment  aux  mains  avec  - 
les  Efpagnols.  Mais  cette  maniéré  de  ' 
combattre  leur  eftoit  fort  defàvanta-T 
geufê.  -On  les  éçharpoit  à grand 
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eoups  d’eftramaçon , avec  tant  de  fu- 
reur, queplufieursdentr  euxfè  jette- 
rent  les  uns  fur  les  autres  dans  les  mai- 
fons  qui  brûlaient  , où  ils  furent 
etouifez  & réduits  en  cendre.  Aiafi 
plus  de  deux  mille  cinq  cens  Indiens 
périrent  par  le  fer,  ou  par  le  feu,  mais 
nous  perdîmes  dix-huit  ChrefHens , 
entre  lefquels  eftoient  Dom-Carlos 
coufin  du  Gouverneur,  & un  neve/i 
de  Soto,  Jean  de  Gomez,  & Mem 
Rodriguez  tous  dcîux  Portugais  , de 
Jean  Vafquez  de  Villeneuve  de  Bar- 
carota  : tous  ces  cavaliers  eftoient  de 
naiflance , & fort  eftimez  , les  autres 
n’eftoient  que  fimples  foldats.  Cent 
cinquante  Elpagnols  furent  bleflcz 
en  cette  occafion  de  fèpt  cens  coup^- 
de  flèches , ôc  Dieu  permit  quùls  gué- 
rirent tous  de  leurs  blelTures  en  fort 
peu  de  temps  , quoy  qu  elles  fuflent 
très  - dangereufès.  On  perdit  auflî 
douze  chevaux , outre  foixante  & dix 
qui  furent  bleflez.  T out  noftre  équi- 
page, linge,  habits,  perles,  &orne- 
mens  pour  dire  la  Meffe  , tout  cela 
fut  confumé  par  le  feu  que  nos  gens 
mirent  aux  maifons , {ans  que  la  con- 
fîderaîion  de  cette  perte  les  enipé- 
L iij 
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èhât  5 pmifqu  elle  eftoit  beaucoup 
moindre  que  le  dommage  que  les  In- 
diens nous  pouvoient  faire  en  com- 
battant à couvert.  Le  Gouverneur 
apprit  en  ce  lieu  que  Maldonado  Tat- 
tendoit  dans  le  port  d’Ochufe  qui 
eftoit  éloigné  de  fêpt  journées  , mais 
il  défendit  à Ortiz  de  publier  cette 
nouvelle  , de  peur  qu'elle  ne  nui  fit 
à fes  defleins  : car  comme  il  avoit  per- 
du par  le  feu  les  perles  qu’il  vouloir 
envoyer  à Cuba  , pour  convier  les 
gens  par  cette  montre  h venir  dans 
k Floride  5 il  fe  refolut  de  ne  donner 
point  de  les  nouvelles  qu’il  n’eût  dé- 
couvert quelque  riche  pais  , afin  dé 
ne  point  rebuter  les  foldats  dont  U 
auroit  befoin  pour  achever  fa  con- 
quefte  > s’ils  ne  voyoient  apporter  de 
ces  lieux  ni  or  ^ ni  argent , ni  dkutré^ 
lichefles., 
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Chapitre  XX. 

he  G&uverrtettr  -part  de  Maville  pour 
aller  à Chicaça.  Ce  ^ui  lny  arrive 
en  ce  veyage^ 

D'E  F tr  I s noftre  arrivée  dans  la 
Floride  j U {ques  à noftre  départ 
de  Maville  nous  avions  perdu  cent 
deux  Chreftiens , les  uns  de  maladie, 
& les  autres  dans  les  combats  contre  " 
les  Indiens.  La  confideration  des  bief- 
fèz  nous  obligea  à demeurer  vingt*^ 
huit  jours  campez  auprès  de  ce  Bourg, 
dans  un  païs  fertile  , & fort  peuple, 
puis  qu’outre  les  Bourgs  fermez  on 
voyort  encore  des  maifons  feparée^ 
par  toute  la  canrpagne , & éloignées 
les  unes  des  autres  d’une  portée  ou 
deux  d’arbalefte  tout  au  plus.  L® 
Gouverneur  voyant  que  les  blelFez 
eftoient  prefque  guéris , leva  le  camp 
un  Dimanche  dix-huitiéme  de  No^ 
vembre , après  que  tous  les  foldats- 
eurent  fait  provilîon  de  mayz  pour 
deux  jours.  Cependant  on  en  em- 
ploya cinq  à pafler  un  pais  defert, 
apres  quoy  nous  entrâmes  dans  la  Pro- 
L iiij. 
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yincede  Pafallaya.  Nous  trouvâmes 
deux  Bourgs  Taliepatave,  & Cabufto, 
ce  dernier  affis  fur  une  grande  ri viere 
dont  Jes  Indiens  occupoient  la  rive 
cjui  nous  efèoit  oppofee#  Ils  crioient 
cjuils  nous  aflommer oient  tous  , fi 
nous  eftions  afïez  hardis  pour  pafler 
obligea  Soto  à faire 
bâtir  un  grand  batteau  à couvert  dans 
le  Boum , afin  d’ofter  aux  Indiens  la 
çonnoiiîance  de  fbn  defïèin.  OnTa- 
cheva  en  quatre  jours  & le  Gouver- 
neur le  fit  mener  à une  demie  lieuë 
de  la  en  deiccndant  la  riviere.  Il  yr 
fit  entrer  trente  /bldats  bien  armez  > 
niais  comme  les  Indiens  reconn^urent 
fon  intention  , ceux  qui  eftoient  le 
plus  près  du  pafiage  accoururent  pour 
le  défendre.  Ils  firent  quelque  re- 
fiftance  julques  à ce  que  les  Efpagnols 
mirent  pied  a terre , mais  du  moment 
qu  ils  marchèrent  à eux  les  Indiens 
lâchèrent  le  pied,  & fe  jetterent  dans 
des  marais  couverts  de  rolèaux.  Les 
trente  Elpagnôls  montèrent  à che- 
val, &defeendirent  au  long  de  k ri- 
vière , jufques  à un  endroit  ou  l’armée 
pafla  fans  obftacle.  Elle  trouva  des 
Bourgs  remplis  de  mayz,  & de  ^ poix 
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hiches.  De  là  on  marcha  durant  cinq 
ournées  par  un  fpaïs  defert , jufques 
i une  riviere  dont  les  Indiens  voulu- 
•ent  encore  nous  diiputer  le  paffage. 
Vlais  comme  Soto  éyitoit  de  s’eng^- 
jer  à de  nouveaux  combats , il  fit  faire 
n deux  jours  un  autre  canot , & en- 
voya un  de  lès  Indiens  au  Cacique 
)Our  luy  demander  la  paixj&lbn  arai- 
ié.  Ce  qui  ne  luy  reûffit  pas , car  les 
[ndiens  foûlevez  malTacrerent  cet  En- 
^royé  à la  veuë , Sc  fe  retirèrent  apres 
:ette  aâion , en  poulTant  de  grands 
cris.  Ainlîle  paflage  eftant  libre  nous 
dlâmes  à Chicaça  le  dix-huitiéme  de 
Décembre.  C’eftoit’un  petit  Bourg 
d’environ  vingt  maîfons  où  le  Gou- 
verneur fut  obligé  à palTer  Thyver  , 
parce  qu  il  negeoit  Sc  que  le  froid 
eftoit  déjà  fi  rude  , que  Farmée  pâtit 
extrêmement  dans  le  camp  , avant 
qu’on  tût^rouvé  moyen  de  faire  des 
maifons.  Ce  pais  eftoit  fort  peuplé 
d’habitations  feparées  dans  la  cam- 
pagne comme  celles  de  Maville.  On 
y trouva  du  mayz  en  abondance  dont 
la  plus  grande  partie  eftoit  encore  fur 
les  champs  , de  forte  que  nous  err 
eûmes  aiTez  pour  tout  le  quartier: 


1^0  R.ELATro?f 
d'hyver.  On  prit  quelques  Indiens 
dont  il  y en  avoitun  que  le  Cacique 
confideroit  beaucoup  , qui  poufia  le 
Gouverneur  à faire  dire  au  Cacique 
qu’il  Ibuhaittoit  de  le  voir  , & de 
traitter  avec  luy.  Le  Cacique  obéît 
ôc  vint  ojffrir  au  Gouverneur  Ion 
païs  5 & lès  fujets  , avec  promclTe  de 
faire  venir  encore  deux  autres  Caci- 
ques , qui  arrivèrent  en  effet  à quel- 
ques jours  de  là  bien  accompagnez* 
L’un  fe  nommoit  Alimamu , Sc  l’au- 
tre Nicalufa.  Ils  prefenterent  à Sota 
cent  cinquante  lapins , avec  des  man- 
tes 5 & des  peaux.  Ceîoy  de  Chicaça 
venoit  fbuvent  vifiter  le  Gouver- 
neur, qui  lemandoit  quelquefois.,  &: 
luy  prêtoit  un  cheval  pour  venir  ait 
camp , & pour  s’en  retourner.  Cet 
Indien  luy  fit  des  plaintes  d’un  de  fesi 
Vaffaux  qui  s’eftoit  révolté,  deman- 
dant du  fècours  contre  ce  rebelle 
qu’il  voiîloit  châtier , ce  qu  il  feignoit. 
pour  partager  nos  troupes  , & nous 
attaquer  ainfî  feparez.  Cependant  le 
Gouverneur  luy  accorda  ce  fecours, 
& quand  le  Cacique  fut  arrivé  avec 
deux  cens  Indiens  armez, il  Taccom- 
pagna.  fuivi  de  trente  cavaliers , & de 
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matre-vingts  fantaffins.  Ils  dierent 
nfèinble  à Saquechuina  qui  eftoit  le 
ieude  la  refidence  de  cet  Indien  que 
e Cacique  feignoit  eftre  révolté.  Ce 
Bourg  eftoit  abandonne  5 & les  In- 
îiens  de.Chicaça  mirent  le  feu, 
30ur  mieux  couvrir  leur  trahifon. 
Mais  le  bon  ordre  que  le  Gouver- 
neur fit  obferver  dans  fii  marche  > 
ïftant  toujours  en  garde  tant  contre 

ies  Indiens  qui  raccompagnoient  que 
contre  les  ennemis  , & le  foin  qu  on 
avoit  pris  de  fortifier  le  camp  5 les 
Empêchèrent  de  rien  entreprendre 
fur  nous.  Au  retour  de  cette  expédi- 
tion Soto fit  uttfeftîn  au  Cacique 5 & 
aux  principaux  de  fes  fujets , ou  il 
leur  donna  de  la  chair  de  porc  dont 
ils  n’avoient  jamais  mange  5 & qui 
leur  parut  un  mets  fi  friand  5 que  de- 
puis ce  jour-là  les  Indiens  venoierit 
toutes  les  nuits  à certaines  mai- 
fons  éloignées  du  camp  d’une  portée 
d arbalefte  , pour  tuer  , & voler  des 
cochons  qui  y eftoient.  Comme  ils 
en  eurent  ainfi  enlevé  quelques-uns , 
on  y mit  des  gardes  qui  furprirent 
trois  Indiens  5 le  Gouverrieur  en  fit 
p^Qurir  deux  à coups  de  fléclies.. 
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coupa  les  mains  au  troilîême  qui  fu 
renvoyé  en  cet  état  au  Cacique , qu 
témoigna  bien  du  déplaifir  de  c( 
qu’ils  avoient  efté  aflez  infolens  poui 
s’attaquer  au  Gouverneur.  Il  dit  qu’i 
fe réjoiiifToit  qu’on  les  euft  punis  com- 
me ils  le  meritoient.  Il  s’eftoit  retire 
à demie  lieue  du  camp  dans  une  mai- 
fon  de  campagne , ou  quatre  cavaliers 
allèrent  un  jour  /ans  congé.  Ces  cava- 
liers eftoient  François  O/brio , Rey- 
nofo  domefîique  du  Marquis  d’Af 
torga,  un  Page,  & un  valet  de  diam- 
ore  du  Gouverneur  , nommez  Ri- 
beyra  & Fuentez.  Ils  prirent  quel- 
ques cuirs  , & des  mantes  qu’ils 
enlevèrent  par  force,  ce  qui  offen/à  les 
Indiens , jufques  au  point  qu’üs  aban- 
donnèrent leurs  mai  ions.  Soto  ayant 
appris  cette  violence  les  fit  ari'efter , & 
condamna  à mort  Oforio  , & Fuen- 
tez , comme  les  chefs  de  cette  entre- 
prilè , confi/quant  les  biens  de  tous  les 
quatre  par  la  même  lèntence.  Tous 
les  Eccleliaftiques , & les  chefs  de  l’ar- 
mée luy  demandèrent  la  vie  d’Oforio, 
& quelque  reîâchenaent  de  la  rigueur 
de  la  Sentence , mais  il  demeura  infle- 
sdble.  De  lorte  qu’on  alloit  mener  les 
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bndamnez  à la  place  pour  leur  cou- 
ler  la  tefte  5 quand  quelques  Indiens 
inrent  de  la  part  du  Cacique , afin  de 
ay  porter  leurs  plaintes.  L’arrivée  de 
es  Indiens  qui  devoir  avancer  leur 
(lort  5 fut  ce  qui  leur  fâuva  la  vie.  Car 
)rtiz  pouffé  par  les  follicitations  de 
jallegos  5 & d’autres  perfonnes  de 
[ualité  changea  adroitement  le  fèns  de 
turs  difeours , difant  au  Gouverneur 
[ue  le  Cacique  avoir  appris  que  ces 
avaliers  eftoient  arreftez  à fbnfujet, 
[ue  cependant  ils  n’eftoient  pas  cou- 
ables  5 puifcju’ils  ne  l’avoieùt  point 
►ffènfé  5 & que  s’il  luy  vouloir  faire 
me  grâce  c’eftoit  de  leur  donner  la 
herté.  D’autre  part  il  affura  les  In- 
liens  5 que  ceux  qui  les  avoient  outra- 
;ez  eftoient  prifonniers  , & que  le 
jouverneur  les  puniroit  d’une  ma- 
iere  qui  feryiroit  d’exemple  aux  au- 
res.  Ainfî  le  Gouverneur  accorda  la 
;race  de  ces  cavaliers  , & comme  il 
voit  refolu  de  partir  de  Chicaça  au 
lois  de  Mars  5 il  demanda  au  Cacique 
les  Indiens  de  fervice.  Celuy-cy  'ré- 
ondit  qu’il  vouloir  propofer  la  cho- 
b aux  plus  confiderables  de  fes  fujets> 
k comme  la  réponfe  ^tardoit  beau- 
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coup  5 Soto  alla  luy  rendre  vifite  1 
Mercredy  huitième  de  Mars.  II  1 
preffa  encore  de  luy  donner  des  In 
diens , que  Tautre  promit  d’envoye 
le  lendemain.  Cependant  le  Gou 
verneur  remarqua  qu’il  meditoi 
quelque  chofe  de  funefte , & dit 
Mofcofb  qu  on  fit  bonne  garde  tou 
te  la  nuit  5 ce  que  le  Mettre  de  cam 
négligea.  La  remarque  du  Gouvei 
neur  n ettoit  que  trop  bien  fondée 
Les  Indiens  divifèz  en  quatre  batail 
Ions , vinrent  fur  la  minuit  nom  atta 
quer  par  quatre  endroits  , & du  mo 
ment  qu’ils  fè  virent  découverts , o\ 
battit  un  tambour  qui  leur  fervoit  d 
fignal  5 & avec  des  cris  effroyables  il 
fe  jetterent  dans  le  camp , au  mêm 
temps  que  nos  fèntinelles  avancées  s’; 
retiroient.  Et  à peine  ceux  qui  ettoier 
dans  le  Bourg  eurent  entendu  le  brui 
des  ennemis , que  la  moitié  des  mai 
fons  ettoit  déjà  toute  en  feu.  Troi 
cavaliers  ettoient  cette  nuit  en  Vc 
dette  5 dont  il  y en  avoit  deux  d 
baffe  condition,  & des  moins  efti 
mez  qu’il  y eutt  en  toute  l’armée.  L 
troifiéme  ettoit  un  coufin  du  Gou 
yerueur , qui  avoit  conferyé  jufques 
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œ jour  la  réputation  d’eftre  brave  ; 
cependant  il  parut  auffi  lâche  en  cette 
occafion  que  fes  compagnons , fuyant 
avec  eux  (ans  donner  un  coup  de  lan- 
ce. De  foite  que  les  Indiens  entrèrent 
lans  trouver  de  refiftance  & portèrent 
le  feu  par  tout  , attendans  les  Chré- 
tiens au  dehors  des  maifons  d"ou  ils 
fortoient  en  defordre  & fans  avoir  le 
loîfir  de  s’armer^ car  comme  ils  eftoient 
prelque  tous  encore  accablez  du  fom- 
meil , ôc.  que  la  fumée  les  aveugloit , 
ils  ne  Içavoient  où  aller  pour  prendre 
leurs  armes , & pour  feller  leurs  che- 
vaux , & ils  ne  pouvoient  voir  les  In- 
diens qui  les  perçoient  àxoups  de  flè- 
ches. Plufieurs  chevaux  furent  brû- 
lez dans  les  écuries , hors  ceux  qui  pu- 
rent rompre  leurs  licols , & qui  fe  fau- 
verent  dans  les  rues.  Le  defordre  fut 
fi  terrible  que  chacun  ne  fongeoit 
qu’à  fuir , làns  faire  telle  aux  ennemis: 
mais  Dieu  qui  n’impolè  des  châtimens 
à ceux  qui  le  fervent  que  pour  Les 
corriger , & non  pas  pour  les  perdre, 
Sc  qui  les  tient  en  fa  main , dans  leurs 
plus  grands  befoins  & dans  les  périls 
les  plus  affreux  , aveugla  les  Indiens 
qui  ne  s’appcrceurent  point  de  noftre 
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defordre  , & s’imaginèrent  que  ce 
«chevaux  qui  couroient  par  les  rues 
eftoient  des  efcadrons  qui  fè  for 
moient  pour  les  charger.  Cependan 
il  n’y  eut  que  le  Gouverneur  qui  pu 
monter  à cheval , & qui  fuivi  d’ur 
foldat  nommé  Tapia  pouffa  aux  en- 
nemis. Soto  tua  d’un  coup  de  lance  1< 
premier  Indien  qu’il  rencontra,  mai; 
comme  la  furprife  où  tout  le  monde 
eftoit  , avoit  empêché  qu’on  ne  pui 
Lien  fàngler  fon  cheval , l’effort  qu’i 
fit  en  pouffant  le  coup  le  fit  tomber 
par  terre , avec  la  felle  entre  les  jam- 
bes. Le  bruit  du  péril  où  le  Gouver- 
neur eftoit , fè  répandit  par  tout , & 
obligea  plufieurs  de  ceux  qui  fuyoient 
Jiors  du  Bourg  pour  gagner  le  bois  3 
à fe  rallier  pour  le  fecourir.  Et  com- 
me il  eftoit  encore  nuit , & que  les  In- 
diens s’iraaginoient  toujours  que  les 
chevaux  qu’ils  entendoient  courir 
alloient  fondre  fur  eux , ils  lâchèrent 
le  pied,  & abandonnèrent  le  Bourg, 
lailfant  feulement  un  de  leurs  gens  fur 
la  place  , qui  fut  tué  de  la  main  du 
Gouverneur.  Le  Bourg  fut  entière- 
ment brûlé,  & on  y perdit  une  fem- 
me qui  fui  voit  fon  mary,  & qui  eftant 

fortic 
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ortie  de  fà  maifon  avec  luy , y retour- 
na pour  prendre  quelques  perles  qu’el- 
e avoir  confervées  : mais  quand  elle 
voulut  fortk  jle  feu  avoir  d?ja  gagne 
a porte,  de  forte  que  ni  fon  mari , ni 
ucLin  autre  ne  put  la  fàuver.  Trois- 
utres  Chreftiens  furertt  fi  mal  traitex 
lu  feu  , qu’il  en  mourut  un  à trois 
ours  de  là  , les  deux  autres  furent 
Dng-temps  fans  pauvoir  marcher , & 
►n  ies  portoit  dans  leur  lit  , fur  une- 
(pece  de  firancart  foutenu  par  des. 
ndien^s.  Douze  Chreftiens  mouru*^ 
ent  en  cette  occafian,  aveccinquan-^ 
e chevaux , & quatre  cens  porcs  qui 
urent  brûlez.  De  forte  qu’il  h’en  de- 
aeura  cpie  cent.  Tout  ce  cjue  nous 
vions  fauve  de  l’incendie  de  Ma- 
ille 5 jfut  confume  en  ce  lieu-cy.  Pin- 
leurs  qui  kàvoient  pas  eu  le  temps 
le  prendre  leurs  cafaques  refterent 
vec  le  pourpoint  feul , ainfi  ils  fouf- 
lirent  beaucoup  de  froid  qui  eftoit 
ort  rude,  & quoi-qu’on  allumât  de 
rands  feux  , orr  palfoit  les  nuits  en- 
ieres  fans  dormir , parce  qu’on  gril- 
oit  d’un  cofté&  on  geloit  deFautre; 
four  éviter  cette  incommodité  , urr 
sddat  iavema  des  couvertures  faites- 
M 
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de  deux  nattes  d’herbe  feche  tiffuè' 
iüf-  enlemhle  : ils  mettoient  ces  ^ couver 
tures  Tune  defliis  & l’autre  deffou: 
eux.  On  fe  mocquoit  de  cette  inven- 
tion, & enfin  les  Rieurs  même  furem 
trop  heureux  de  s’en  fervir.  Non 
demeurâmes  dans  un  lî  grand  defor 
dre  5 & lî  depourveus  d^’armes  > & d( 
Telles  qur  furent  confumées  par  le  feu 
que  fi  les  Indiens  nous  eulTent  fait  ur 
autre  infulte , ils  nous  auroient  défait 
fort  aifément.  Soto  trouva  à propo 
de  changer  Te  camp  du  lieu  où  non 
eftions,  à la  maifon^  ©ü  le  Cacique  fai 
foit  Ibn  lejour  5 & où  nous  trouvâ- 
mes dés  frênes  dont  on  fit  des  lancer 
auffi  bonnes  que  celles  de  Bifcaye 
0n  trouva  auffi  moyen  de  faire  dè 
Telles  5 de  forte  qu’èn  huit  jours  le 
tavaliers  Te  remirent  en  eftat  de  Gom, 
iatrei 
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IjCs  Indiens  nvienmnt  mmqmr  le^ 
EJpagnols  & f&nt  refoujfe^z. . Le  G om^ 
vernewr  va  a AUmamu  y & les  Im- 
âiem  lattendem  en  armes  fur 
ehemim 

IL  y avoit  déjà hmt  purs  quen0uf: 
eftions  campez  à demie  lietië  de 
îioftre  premier  quartier,  &reftoit  le 
Mërcredy  qui  nziéme  de  Mars  dé  Tan-' 
née  15  51.  on  avoit  dreffé' une  forge 
pour  rebattre  5 & retremper*  les  épées? 
que  le  feu  avoir  gâtées  , & nos  ron- 
daches  , nos  fèiles  , & nos  lances? 
eftoient  en  eftat  de  fervîr , quand  les 
Indiens  vinrent  nous  attaquer  un?pen 
avant  le  jour.  Ils  eftoient  en  trois- 
bataillons,  mais  comme  le  péril  paffé 
nous  avoir  rendu  fages , les  léntinel-* 
les  firent  leur  devoir  , & donnèrent 
Lâlarme  dé  bonne-heure.  Le  Gou- 
verneur & les  cavaliers  furent  à cfie^ 
val  en  un  moment.  II  fit  trois  efca- 
drons  , & après  avoir  pourveu  à la: 
garde  du  camp  , il  chargea  les  In- 
lËm  ay^  tant  de  fuxâe  qu’ils  ne  k 
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purent  foûtenir.,  Comme  le  terrain 
eftoit  favorable  à la  cavalerie , & que 
le  jour  paroiflbit  déjà,  on  pouvoir  fe 
venger  avec  avantage  de  Tinfulte 
que  les  Indiens  nous  avoient  faite , 
fans  une  fauffe  alarme  donnée  mal  à: 
propos  dans  le  camp  par  un  Moine 
qui  fe  mit  à crier  de  toute  fa  force , 
camp  y au  camp,  A ce  cry  le  Gou- 
verneur & fes  gens  coururent  de  ce 
cofté  là  3 & donnèrent  le  temps  auxr 
Indiens  de  fe  fauver  , laiflant  feule- 
ment quarante  de  leurs  gens  étendus: 
fur  la  place.  On  en  prit  quelques-una 
dont  le  Gouverneur  s’informa  du: 
païs  qui  eftoit  plus  avant  , & partit, 
le  15.  d’ Avril  pour  aller  à Alimamu- 
C’eftoit  un  petit  Bourg  où  on  trou- 
va peu  de  mayz.  Cependant  comme 
f armée  devoir  faire  ftpt  journées  par 
un  pais  defert  > Soto  envoya  troiVi 
Capitaines  en  trois  endi'oits  differens^ 
pour  chercher  des  proyiftons.  Dan- 
hufco  qui  alloit  avec  quinze  cava*- 
liers  3 & quarante  fantaffins  fur  la  rou- 
te  que  rarmée  devoir  faire  3 trouva 
une  forte  paliftade  où  les  Indiens  nous^ 
attendoient.  Il:  les  vit  derrière  la  pa- 
iùTade  qui  iè  prômeiiokut  aveq  leurs. 
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rmes  , ayant  prefque  tout  le  corps 
cint  de  diverfes  couleurs  noires 
•lanches  , bleues,  & vermeilles , diA^ 
O fées  par  bandes , de  forte  qu’il  fem-^^ 
loit  qu’ils  eftoient  en  chauffes , & eit 
ourpoint.  Qi^lques  --uns  avoient 
es  ^umes  fur  la  tefte,  d’autres  des:- 
Drnes , & le  vifage  noirci  avec  le  tour* 
es  yeux  teint  en  rouge , pour  paroi- 
•e  plus  affreux.  Du  moment  qu’ik 
irent  que  les  Elpagnols  s’appro- 
loient  3 ils  pouffèrent  de'  grands  cris^ 

: fortirent  pour  les  recevoir  au  fom 
^ leurs  tamboui’s.  Danhufeo  trouva, 
propos  de  le  retirer  dans  une  rafe 
mpagne  à une  portée  d’arbalefte  de 
paliffade.  Il  rangea  fes  gens  de  pied> 
ec  leurs  arbaleftes  & leurs  rondachesf 
:vant  la  cavalerie , afiu  qu’on  ne  luy 
effaft  point  de  chevaux , Sc  fit  ainft’ 
de  aux  Indiens  qui  fortoient  fept  ou- 
lit  enlemble  pour  efcarmoucher.  lis 
oient  allume  un  grand  feu  à la  veue 
s ElpagnoJs , & ils  prenoient  un 
dien  par  la  tefte  , & par  les  pieds  5, 
l’üs  faifeient  femblant  de  jetter  dans 
feu,  apres  luy  avoir  donné  des 
ups  de  maffuë  fur  la  telle  ,,  poun 
outrer  aux;  Chreftiens  q^/Hs  ks’ 
M fij 
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traitteroient  de  la  même  maniere;- 
Danhufco  envoya  trois  cavaliers  pour 
donner  cet  avis  an  Gouverneur , qui: 
s’avança  auffi-toft , & refolut  de  les- 
chafler  de  ce  pofte  : difant  que  fi:  on' 
ne  le  farfbit  pas  , ils  prendroient  la 
îiardieffe  de  nous  attaxjuer  eî3  des 
temps  y où  ils  pourroient  caufer  plus 
de  dommage.  La  cavalerie  mit  pied 
à terre  par  fon  ordre  , Sc  attaqua  la 
palifladb  en-  quatre  bataillons.  Les  In- 
diens fe  défendirent  bien  , jufques  à 
ce  que  nous  fûmes  attacbez  à la  pa^- 
liffade.  Mais  comme  on  les  ehargeoit 
rudement , ils  fe  faiiverent  en  fuyant 
à travers  un^  ruilîeau  qu’ils  avoient 
derrière  eux  , dont  ils  défendirent  le 
palTage  à grands  coups  de  flèches  ; & 
comme  on  ne  put  trouver  un  gué 
pour  la  cavalerie  , nous  fumes  obli- 
gez à nous  retirer  ; il  ne  mourut  que 
trois  Indiens  , & plufieurs  Efpagnols 
furent  bleflez  dont  quinze  mourus 
rent  quelques  jours  apres.  Cette  per- 
te fit  blâmer  la  conduite  du  Gouver- 
neur 5 en  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  re?- 
connoître  la  daipofition  du  terrain 
quîeftoit  db  l’autre  cofté  du  ruifleau^ 
& chercher  un  palTage  ayant  que  d’at^ 
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taquer  les  Indiens.  Parce  que  Pèfpe^ 
rance  qu’ils  avoient  de  fe  làuver  par 
cet  endroit  s’ils  eftoient  battus,  leur 
fît  opiniâtrer  le  combat , & leur  don^- 
na  lieu  db  fe  defendte  , & cPoïïenfer^ 
Ifes  Clireftiens  fans  courir  beaucoup 
de  rifquei* 
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Le  Gouverneur  v^  a Quiz^^uiz^  & de- 
là d Riograndé, 

QU  O i-Qu  E depuis  trois  jours 
jn  eut  apporté  quelque  peu  de* 
nayz  à l’armée , & que  les  bleflezs 
uiiïent  befoin  de  repos  , les  foldaîs 
^ui  fbufffoiènt  beaucoup  avoient  en- 
:ore  plüs  befoin  dè  vivres.  Ainfî  le: 
Gouverneur  Fut  obligé  dé  décamper” 
)Oiir  aller  à Qüizquiz , & marcha  dü— 
unt  fept  jours  par  umpaisdefert  pleine 
lè  marais  dt  db  bois , mais  où  on  pou* 
Foit  aller  par  tout  a cheval  , excepté 
m quelques  endroits  qu’il  faloit  pafTer 
i la  nageï  Les  Indiens  dè  Qbizquiz' 
i’èurent  aucune  nouvelle  dè  noflre* 
narche  , dè  forte  qu’on  les  prit  tous- 
^deurf  maifons , & entreies  agtreS'^ 
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la  Mere  du  Cacique.  Soto  luy  manda 
par  un  Indien  qu’il  vint  le  vok  ertaC- 
furance,  & qu’il  luy  rendroit  fa  Me- 
re & tous  fes  fujets.  A quoy  le  Caci- 
que répondit , qu’on  délivrât  premiè- 
rement fa  Mere , & les  autres  prifon- 
niers , Sc  puis , qu’il  viendroit  voir 
le  Gouverneur.  Comme  les  foldats 
efîoient  fatiguez , & aSbatus  faute  de 
vivres  , & que  les  chevaux  avaient 
beaucoup  foufrert^Soto  refolut  d’ac^ 
corder  la  liberté  des  prifonniers^pour 
voir  s’il  pourroît  obliger  le  Cacique 
à le  laifler  en  paix.  Il  renvoya  la  Me^ 
re  du  Cacique  , & tous  ceux  qu’on 
avoit  pris  y après  leur  avoir  marqué  le 
defir  qu’il  avoit  de  vivre  biemavec 
eux  5 par  des  pai'oles  fort  obligeantes^.' 
Le  lendemain  comme  le  Gouverneur 
attendait  le  Cacique , on  vit  plufieurs- 
Indiens  armez  qui  venoient  dans  le 
delfein  de  nous  attaquer.  Aufll-toflr 
tout  le  monde  courut  aux  armes.  Ce 
qui  eftant  remarqué  par  les  Indiens  » 
ils  fe  retirèrent  fur  le  bord  d’une  ri- 
vière hors  de  la  portée  du  trait.  Ils 
lurent  une  demie-heure  à confulter  y 
après  quoy  fix  des  principaux  d’en- 
^’eux  s’avancèrent  vers  le  camp.  Ils 

dirent 
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3irent  au  Gouverneur  qu’il  venoient 
Koir  quels  eftoientles  gens  qu’il  con- 
Juifoit , & qu’ils  ^voient  appris  de 
leurs  anceftres  qu’une  nation  blanche 
«endroit  conquérir  leurs  païs , que 
3our  cette  raifon  ils  alloient  dire  à 
eur  Cacique  qu’il  vint  offrir  lès  fer- 
mes au  Gouverneur  , & apres  luy 
ivoir  prefènté  fix  ou  fbpt  peaux , & 
lutant  de  mantes, ils  prirent  congé  de 
uy , & s’en  retournèrent  avec  tous 
es  autres  Indiens  qui  les  attendoient, 
ITependant  le  Cacique  ne  vint  pas , & 
l’envoya  plus  de  lès  nouvelles  : mais 
:omme  on  n’avoit  pas  trouvé  beau- 
:oup  de  may z dans  le  Bouig , le  Gou- 
/^erneur  nous  fit  aller  à un  autre  qui 
ftoit  à une  demie  lieue  du  * grand  * R/o 
leuve.  Il  y avoit  autant  de  mayz  que  î'*”**^ 
lous  en  avions  befoin,  & Soto  alla 
econnoître  la  riviere.  Il  trouva  fur 
ès  bords  quantité  de  bois  à faire  dès 
latteaux  , & une  affiete  avantageufc 
•our  camper  l’armée  qu’il  fit  avancer. 

3n  bâtit  quelques  mailbns  à la  hâte 
lans  un  terrain  uni  , à une  portée 
l’arbalefte  de  la  riviere , & on  y ap- 
porta tout  le  riiayz  qui  eftoit  dans 
SS  Bourgs  par  où  nous  avions  palTé. 
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On  travailla  d’abord  à préparer  le 
bois  neceflaire  pour  les  bateaux , 6c 
pendant  que  nous  eftions  occupez  à 
cet  ouvrage  , quelques  Indiens  vin- 
rent en  defcçndant  la  riviere , qui  mi- 
rent pied  à terre , & dirent  au  Gou- 
verneur. Qu^ils  eftoient  fujets  d’un 
grand  Cacique  nommé  Aquixo , qui 
commandoit  à plufieurs  peuples  dans 
ime  erande  étendue  de  païs  au  delà 
du  fleuve.  Qu’ils  venoient  de  fa  part 
luy  dire  qu’il  viendroit  le  lendemain 
recevoir  les  ordres  de  là  Seigneurie, 
Le  Cacique  vint  en  effet , fuivi  de 
deux  cens  canots  remplis  d’indiens 
armez , & peints  à leur  maniéré , parez 
de  plumes  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs , avec  des  pavois  en  main  dont 
ils  couvroient  les  rameurs.  Les  autres 
èftant  debout  avec  leurs  arcs,&  leurs 
flèches  à l’avant  & à l’arriere  du  ca- 
not. Celuy  qui  portoit  le  Cacique 
avoit  un  pavillon  à la  poupe , fous  le-: 
quel  l’Iridièn  eftoit  affis.  Il  y en  avoit 
encore  d’autres  accomnioaez  de  la 
même  maniéré  pour  les  principaux 
Indiens , qui  eftant  aflîs  fous  leurs  pa- 
villons , donnoient  les  ordres  à cem 
qui  gouvernoient  le  canot.  Ils  fê  mi-: 
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tentenrang,  & avancèrent  jufques 
à un  jet  de  pierre  du  bord  du  fleuve. 
De  ce  lieu , le  Cadque  dit  au  Gou* 
verneur  , qui  eftoit  fur  le  bord  biea 
accompagne  ^ qu’il  venoit  pour  lujr 
offrir  fes  ftrvices  , & Pallurer  de 
fon  obeïffance  ; parce  qu’il  avoit 
appris  qu’il  eftoit  le  plus  puiffant 
Seigneur  de  toute  la  terre.  Soto 
le  remercia  , & le  pria  de  def- 
cendre  à terre  où  ils  pourroient  par- 
ler plus  commodément  » fur  quojr 
l’Indien  ne  répondit  pas  i mais  il  fit 
avancer  trois  canots  chargez  de 
poiffons , & de  pains  faits  d’une  cer- 
taine pafte  de  prunes , ou  des  amen- 
des de  ce  fruit.  Ces  pains  eftoient 
de  la  figure  & de  la  grandeur  d’une 
tuile.  Le  Gouverneur  agréa  ce  pre- 
fent  9 & redoubla  fes  prières  pour 
attirer  le  Cacique  à terre.  Mais 
comme  le  deffein  des  Indiens  n’eftoit 
que  de  chercher  une  occafion  de 
nous  furprendre , quand  ils  s’aper- 
ceurent  que  le  Gouverneur  avoit 
mis  fes  gens  en  bon  ordre  j ils  s’é- 
cartèrent du  bordjôc  au  même  temps 
des  arbaleftriers  qui  eftoient  tous 
prefts  tirèrent  fur  çux  avec  de 
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grands  cris , & en  abatirent  cinq  ou 
lix.  Ils  fe retirèrent  entres-bon  or- 
dre, couverts  de  leurs  pavois , & fan^ 
qu’aucun  quittât  la  rame  , quoy 
qu’il  vit  tomber  fon  compagnon  à 
fon  cofté.  Depuis  ce  temps-là  ils 
vinrent  faire  quelques  defcentes 
pour  nous  attaquer,  mais  du  mo- 
ment qu’on  les  cbargeoit  , ils  ren- 
troient  dans  leurs  canots.  C’eftoit 
un  fpeclacle  fort  agréable  que  de 
les  voir  voguer  dans  ces  canots , par- 
faitement bien  conftruits  , & fort 
grands, avec  leurs  pavillons , leurs 
plumes , leurs  pavois , & leurs  éten*. 
dards  qui  paroiflbient  comme  une 
flotte  de  gàleres.  Cependant  nos 
quatre  bateaux  eftant  achevez  en 
trente  jours  , le  Gouverneur  en 
choifit  trois  , où  il  fit  entrer  trois 
heures  avant  le  jour  douze  cavaliers 
d’une  valeur  éprouvée , & dont  il 
eftoit  afluré  qu’ils  mourroient  plû- 
toft  que  de  reculer  devant  les  In- 
diens, Chaque  canot  en  portoit 
quatre,foûtenus  d’arbaleftriers,avec 
de  bons  rameurs  pour  paffer  à l’au- 
tre bord  du  fleuve.  Jean  de  Guzman 
qui  commandoit  la  con^pagnie  de 
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Maldonado  étoit  dans  Pautfe  bat- 
teau  avec  fes  gens  ^ & comme  le 
courant  de  Teau  eftoit  fort  roide,  il 
les  fit  monter  un  quart  de  lieue  plus 
haut  que  Tendroit  où  nous  eftions 
campez.  Ils  pafferent  ainfi , & allè- 
rent débarquer  vis  à vis  du  camp. 
Quand  ils  furent  à deux  jets  de  pier- 
re du  bord  , lès  cavaliers  entrèrent 
tout  à cheval  dans  Peau , ôc  abor- 
dèrent en  un  endroit  où  le  fable 
eftoit  ferme.  Comme  ils  ne  trouvè- 
rent point  d’ennemis  la  defcente  fe 
fit  fans  péril , ôc  ils  le  readirent  les 
maiftres  du  pafiage.  Les  bateaux 
retournèrent  auffi-toft  de  l’autre 
coftéj,  où  eftoit  le  Gouverneur  qui 
pafla  avec  toute  l’armée^  deux  heu- 
res avant  le  coucher  du  Soleil.  Le 
fleuve  avoit  en  cet  endroit  une  de- 
mie lieue  de  large  , de  forte  qu’on 
ne  pouvoir  diftinguer  un  homme 
d’un  bord  à l’autre.  Il  eftoit  fort 
profond  , & fort  rapide , & comme 
il  charioit  continuellement  des  ar- 
bres & du  bois  que  le  courant  en- 
traînoit  5 l’eau  en  eftoit  trouble  &c 
pleine  de  limon.  Il  y avoit  beau- 
coup de  poiflbns  dont  la  plus  grande 
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j)artie  eftoir  fort  differente  de  ccat 
qu’on  vôit  dans  lès  rivières  d’Ef- 
ÿagne  j comme  on  le  dira  plus  bas. 


CHAPITRE  XXI  n. 

Le  GoHvemem  va,  a Cafyui , & de  la 
a Tacha  ou  il  trouve  un  pais  different 
des  autres  endroits  de  la  Floride, 

ÀP  R E s que  nous  eûmes  paffé 
ce  fleuve  le  plus  grand  de  tous 
ceux  de  la  Floride  , Farmée  fit  une 
lieue  & demie  jufques  à un  Bourg 
de  la  Province  d^Aquixo.  Les  In- 
diens Favoient  abandonné  5 nean- 
moins le  Cacique  en  envoya  trente 
pour  s’informer  de  noftre  marche  * 
& de  noftre  deffein.  Dés  qu’ils  pa- 
rurent à la  veuë  du  camp  , les  cava- 
liers s’avancèrent  vers  eux  , & les 
Indiens  s’écartèrent  enfuyant.  Mais 
comme  c’eftoit  un  païs  unr  & dé- 
couvert , ils  furent  fuiyis  de  fi  prés^ 
qu’on  en  tua  dix , & on  en  prit  quia- 
Xe  qui  furent  amenez  au  Gouver- 
neur. Il  avoit  envoyé  un  Capitaine 
avec  des  fbldats  pour  faire  remonter 
nos  bateaux  jufquçs  à ce  Bourg , qui 
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eftoit  fur  le  bord  du  fleuve,  mais 
comme  lôn  cours  n’eftoit  pas 
droit , & qu’il  feloit  faire  plufieurs 
retours  pour  arriver  au  camp, les  In- 
diens qui  en  fcavoient  parfaitement 
la  navigation , attaquèrent  plufieurs 
fois  les  bateaux , & nous  reduifirent 
à de  grandes  extremitez.  Car  nous 
n’ofions  pas  nous  abandonner  aü 
courant  de  l’eau  qui  eftoit  trop  rapi- 
de , & en  voguant  terre  à terre  ils  le 
couvroient  o^es  bords  du  fleuve , & 
tiroient  fur  nous.  Le  Gouverneur 
ne  fut  pas  plûtoft  arrivé  au  Bourg 
qu’il  détacha  tous  les  arbaleftriers 
qui  vinrent  fort  à propos  à noftre 
ftcours.  D’abord  que  les  batteaux 
furent  au  Bourg  , il  les  fit  mettre 
en  pièces , & garder  la  ferrure  pour 
d’autres  occaîions.  L’armée  fe  re- 
pola  une  nuit  en  ce  Bourg , & partit 
le  jour  fuivant  pour  aller  en  la  Pro- 
vince de  Pacha,  qui  félon  leraport 
des  Indiens  eftoit  voifine  de  celle 
de  Chifca  où  on  trouvoit  ce  metail 
qué  le  Gouverneur  croyoit  eftre  de 
l’or.  Nous  rencontrâmes  fur  noftre 
route  plufieurs  grands  Bourgs  aban- 
jdonnez  par  les  Indiens.  On  en  prit 
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pourtant  quelques-uns  qui  dirent 
au  Gouverneur  qu’à  trois  journées 
du  lieu  où  nous  eftions,  il  trouye- 
roic  un  puiflant  Cacique  appelle 
Cafqui.  Ce  qui  luy  fit  prefler  noftre 
jnarche  jufques  à une  petite  riviere 
que  nous  palTâmes  fur  un  pont 
mais  comme  elle  eftoit  débordée 
les  troupes  marchèrent  julqu’au 
Soleil  couchant  dans  l’eau  jufques  à, 
la  ceinture.  On  vit  enfin  la  terre 
ferme  avec  une  extrême  joye,,  parce 
qu’on  craignoit  de  pafler  la  nuit 
entière  dans  Feau  > & cette  joye  re-^ 
doublant  nos  forces , nous  trouvâ- 
mes fur  le  midi  la  première  habita- 
tion de  la  Province  de  Cafqui.  Les 
Indiens  ne  nous  attendoient  pas , ce 
qui  coûta  la  liberté  à plufieurs  d’en- 
îr’eux.  Et  on  pilla  ce  Bourg  & un 
autre  qui  en  eftoit  éloigné  d’une 
demie  lieue  où  les  cavaliers  s’avan- 
cèrent Ce  Pais  eftoit  le  plus  haut  ^ 
le  plus  fec  ^ & le  plus  uni que  nous 
eullîons  trouvé  jufques  au  grand 
fleuve.  La  campagne  eftoit  couver- 
te de  noyers  dont  le  fi*uit  avoit  la  fi- 
gure d’un  gland,  & on  en  trouyoit 
par  tout  dans  les  maifons  que  les  In- 
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iiens  ayoient  ferrées  pour  leur  pro- 
âfion.  Ges  noyers  n’eftoient  diffe- 
•ens  de  ceux  d’Efpagne  , & même 
\e  ceux  que  noua  avions  veu  ailleurs 
lans  ce  païs  , qiFen  ce  qu’ils  avoient 
a feuille  plus  menue.  On  y voyoit 
encore  quantité  de  meuriers , ôc  de 
pruniers , dont  les  uns  portoient  des 
)runes  rouges  comme  celles  d’Ei- 
[>agne  , ôc  les  autres  des  prunes  vio- 
ettes  differentes  des  noftres  5 mais 
i^un  bien  meilleur  gouft.  Tous  ces 
irbres  eft oient  beanx  ôç  aufE  bien 
aourris  quf  ceux  qu’on  cultive  avec 
bin  dans  les  jardins.  Car  cette  ter- 
•e  pouffe  fort  peu  de  ronces , 6c  de 
auiffons.  L’année  marcha  durant 
leux  jours  dans  cette  Povince  de 
Cafqui , avant  que  d’arriver  au  lieu 
)ù  le  Cacique  demeuroit  ordinal- 
•emetit  ^ ôc  ce  chemin  fe  fit  par  des 
campagnes  fi  peuplées  qu’un  feul 
bourg  avoit  autant  d’étenduë  que 
leux  ou  trois  des  autres  Provinces.. 
Le  Gouverneur  envoya  un  Indien 
iffurer  le  Cacique  qu’il  alloit  le 
kToir  5 pour  luy  demander  Ion  ami- 
dé  J.  ôc  pour  le  traiter  comme  Ibn 
propre  frere.  Sur  quoy  le  Cacique 
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dit  qu^il  ieroit  le  bien  venu , 6c  qu’il 
fecevroit  avec  joye  tout  ce  qu’il 
luy  plairoit  d’ordonner.  II  ajouta  à 
ces  paroles  un  prefent  de  peaux  de 
mantes  & de  poiflbns.  Et  apres  cej 
témoignages  d’une  amitié  recipro* 
que  5 les  Indiens  n’abandonnerent 
plus  les  Bourgs  par  où  nous  paf- 
fions  , mais  ils  recevoient  par  toui 
l’armée  avec  joye  , ôc  ofFroient  au 
Gouverneur  du  poiflbn , des  man- 
tes, & d’autres  prefens.  Le  Cacique 
s’avança  au  devant  de  luy  à une  de- 
mie lieue  de  fon  Bour^>  & il  luj 
parla  en  ces  termes  : 
a.  Très-haut , tres-puiflant,  & tres- 
35  illuftre  Seigneur  , que  l’arrivée  de 
33  voftre  Seigneurie  foit  heureufe, 
^5  Aulïi-toft  que  j’ay  eu  connoiffanct 
35  de  voftre  Seigneurie  > de  fon  pou- 
35  voir  , & de  fes  grandes  qualitez , 
35  quoi-qu’elîe  foit  entrée  dans  mon 
35  païs  en  tuant  mes  fujets , ôc  en  les 
,5  rendant  efelayes  , j’ay  neanmoins 
35  pris  la  relblution  de  regler  ma  vo- 
35  lonté  fur  la  fienne  , ôc  d’approuvei 
35  tout  ce  qu’elle  feroit , puifque  je 
35  luy  fuis  entièrement  deyoüé.  Car 
w j’ay  cru  qu’elle  ayoit  eu  de  juftei 
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lifons  d’en  uler  ainfi  , pour  de  « 
onnes  confiderations  qui  me^  font  « 
ichées , & qui  font  connues  à vô-  « 
e Seigneurie.  Puis  qu’on  peut  » 
uelquefois  permettre  un  mal , pour  « 
a éviter  un  plus  grand , & pour  « 
arvenlr  à un  bien.  Ainfi  que  je  “ 
roy  qu’il  arrivera  , parce  que  ce  fe-  « 
ait  lé  déclarer  contre  la  raifon  que  “ 
e fe  perfuadei-  que  la  generofité  « 
’un  fl  excellent  Prince  luy  permit  « 
e confentir  à quelque  injuftice.  « 
dion  pouvoir  eft  fi  foible  pour  ren-  « 
refei  vice  à voftre  Seigneurie , que  « 

L elle  n’a  quelque  égard  à ma  vo-  ** 
onté  difpofée  à luy  obéir  en  tou-  « 
es  chofes , j’auray  fort  peu  de  me-  « 
ite  auprès  d’elle.  Mais  fi  la  raifon  “ 
'eut  qu’on  Içache  quelque  gré  d’u-  “ 
le  volonté  fiacere , recevez-k  avec  « 
lia  perlbnne,  mon  pais  & mes  fu-  « 
ets , & ordonnez-en  à voftre  plaifir,  « 
)uifque  fl  j’eftois  le  raaiftre  de  tout  « 
e monde  je  n’aurois  pas  moins  d’in-  « 
rlination  de  recevoir  , & de  femr  « 
/oftre  Seigneurie.  Soto  répondit  a 
:e  difoours  en  peu  de  paroles  fort 
îoneftes  , & de  là  ils  entrèrent  en 
'onverlàtion , dans  laquelle  le  Caci- 
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que  offrit  fort  civilement  au  Goi 
Verneur  £a  Mailon  pour  y logei 
mais  celuy-cy  s^eu  excüfa  pour  cor 
ferver  la  paix , difant  que  comme  : 
temps  eftoit  fort  beau , & fort  dou] 
il  aimoit  mieux  camper.  Aiiïfi  o 
aflît  le  camp  Ibus  des  ^bres  à u 
quart  de  lieue  du  Bourg.  Le  Gac 
que  retourna  au  Bourg  & quelqu 
temps  apres  il  revint  fuivi  de  plu 
lîeurs  Indiens  qui  cbantoient.  Dé 
qu’ils  fe  virent  en  la  prefence  d 
Gouverneur  , rous  pfôfternerer 
jufques  en  terre,  & le  Cacique  lu^ 
fit  un  difcours  dont  je  rapportera 
feulement  la  fubftance  & le  fujei 
Ils  amcnoîent  deux  Indiens  aveu 
gles  que  le  Cacique  lui  prefenta 
difant  que  puis  qu’il  eftoit  fils  di 
Soleil  ,&  un  fi  puiffant  Seigneur,  i 
luy  demandoit  comme  une  grac< 
finguliere  de  guérir  ces  deux  aveu- 
gles , qui  fè  levèrent  en  mefme- 
temps , ôc  prièrent  inftamment  Sotc 
de  leur  rendre  la  veuë.  Il  leur  dii 
que  le  maiftre  qu’il  fervoit,  & qui 
eftoit  dans  le  Ciel  qu’ils  voyoient , 
avoit  feul  le  pouvoir  de  les  guérir  j 
de  leur  accorder  encore  tout  ce 
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l’ils  luy  demanderoient  ^ que  ce 
“igneur  ayoit  fait  les  deux , la  ter- 
: , & les  hommes  qu^il  avoit  for- 
ez à fon  image  ôcfemblance;  Si^’il 
^oit  bien  voulu  foulFrir  la  mort 
r Tarbre  de  la  Croix  pour  lauver 
genre  hiimain  ÿ & qu’il  eftoit  ref- 
fcité  le  -troifiéme  jour  apres  la 
ort  qu^il  avoir  endurée  comme 
)mme , mais  que  comme  Dieu  là 
iture  eftoit Immortelle^qu’il  eftoit 
onté  dans  le  Ciel , où  il  avoit  les 
as  ouverts  pour  recevoir  tous 
ux  qui  s’adreflbient  à luy.  Alors 
ordonna  qu’on  dreffât  une  Croix 
rt  haute  , qui  fut  plantée  dans  le 
ourg  fur  un  lieu  élevé  r Déclarant 
ix  Indiens  que  les  Chreftiens  luy 
îidoient  des  honneurs  en  memoi- 
de  ce  que  Jestjs-Christ  y avoit 
uffert  pour  nous.  Après  que  le 
ouverneur  & tous  les  Efpagnok 
irent  rendu  leurs  refpeâs  devant 
Croix  à genoux,  les  Indiens  firent 
même  choie  , & Soto  leur  dit 
a’ils  continuaflent  à l’adorer , & à 
ly  rendre  honneur  , & qu’ils  de- 
iandaffent  à ce  Seigneur  qui  eftoit 
ms  le  Ciel  tout  ce  dont  ils  au- 
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roient  befoin.  Apres  cela  Soto  s’i 
forma  au  Cacique  combien  il 
avoir  de  ce  Bourg  à Pacaha  : il  < 
que  le  chemin  eftoit  d’une  journc 
6c  qu’à  l’extrémité  de  fon  païs< 
trouyoit  un  lac  qui  faifoit  comi 
une  elpece  de  golfe  dans  le  gra 
fleuve , dans  lequel  il  entroit , ajo 
tant  qu’il  envoyeroit  des  Indie 
conftruire  un  pont  pour  faire  paf 
rarmée.  Le  jour  que  nous  partîn 
de  Cafqui  nous  allâmes  pafler 
nuit  à un  autre  Bourg  de  cette  Pj 
yince  , 6c  nous  arrivâmes  le  lenc 
:niain  fur  les  bords  du  la^c^  dont 
courant  eftoit  rapide , ôc  l’eaü  pi 
fonde,  & qui  avoir  une  demie  por 
d’arbalefte  de  largeur.  Les  Indu 
achevoient  le  pont  quand  le  Gc 
verneur  arriva.  Cè  pont  eft 
compofé  de  pièces  de  bois  en  fa^ 
defolives  pofées  fur  des  arbres pL 
tez  debout  dans  le  lac  , & d 
cofté  ils  avoient  laiffé  uiî  rang 
pieux  qui  s’élevpit  au  deffus 
pont  afin  que  ceux  qui  ^alferoi 
euflent  moyen  de  fe  foutenir. 
Cacique  de  Cafqui  nous  vint  jo 
dre  en  ce  Ueu  ayec  fes  Indiens 


D E L A FX  O R 1 D E.  I f 9 

nez , & le  Gouverneur  envoya  un 
[ndien  dire  à celuy  de  Pacaha,qu’en- 
:ore  qu’il  fuft  ennemy  du  Cacique 
ïe  Calqui  qui  eftoit  avec  luy,  nean- 
moins que  s’il  nous  attendoit  en 
paix  on  ne  luy  feroit  aucun  dom- 
mage. Et  que  s’il  vouloit  luy  ac- 
:oçder  Ibn  amitié  , il  le  traiteroit 
comme  Ton  frere.  L’En^voyé  du 
Gouverneur  rapporta  que  le  Caci- 
que avoit  receu  avec  mépris  les 
avances  qu’on  luy  ayoit  faites , ôc 
qu’il  fuyoit  avec  tous  fes  fujets  de 
l’autre  cofté  du  Bourg.  Soto  prit 
toute  la  cavalerie  pouf  aller  apres 
eux  , & on  en  prit  plufieurs  dans  un 
Bourg  éloigné  d’un  quart  de  lieue. 
On  les  mit  entre  les  mains  des  In- 
diens de  Cafqui  qui  les  menèrent  au 
Bourg  avec  beaucoup  de  joye , par- 
ce qu’ils  eftoient  ennemis  ; mais  ils 
furent  bien  mortifiez  de  ce  qu’on 
ne  leur  permit  pas  de  les  maflacrer. 
On  trouva  dans  cette  derniere  ha- 
bitation plufieurs  mantes  avec  des 
peaux  de  cerfs , de  lions , ôc  d’ours, 
outre  quantité  de  peaux  de  chats  j ôC 
comme  les  foldats  eftoient  fort  mal 
yeftus  i4  trouvèrent  bien  - toft  le 
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jnoy€h  de  s"en  habiller.  Ils  eni. 
plojoient  les  mantes  à fe  faire  de, 
juftaucorps,  des  cafaqnes  & mêuK 
des  camilblles  qu’ils  fourroient  d( 
peaux  de  chats  aulïî-bien  que  le 
juftau corps  ; de  pour  les  peaux  é 
cerfs  iis  les  tailloient  en  calçons 
pourpoints  ^ & fouliers  : les  peauî 
d’ours  fervirent  à faire  de  bonnes  ci 
pes  , parce  qu’elles  ne  pergoien 
point  à l’eau.  On  trouva  encore  dan' 
ce  Bourg  des  rondaches  de  cuir  d( 
vache  cru , & dont  les  cavaliers  f 
faifirent  pour  leur  défenfe- 


Chapitre  XXIV. 

Le  Cacique  de  Tacaha  vient  offrir  fe, 
fervices , eeluy  de  Ca/qui  fe  retire 
& revient  peur  sexeufer.  Le  Gou> 
verneur  les  remet  bien  enfemhle. 

Le  Gouverneur  entra  dans  h 
Bourg  de  Pacaha  le  riiercredj 
dix-neuviéme  de  Juin  , & fe  loges 
dans  la  Maiibn  du  Cacique  qui 
eftoit  fort  grande , & fortifiée  d’une 
palliffade  avec  des  tourelles , où  or 
avojt  percé  des  trous  pour  tirer.  Le 

JBourg 


Bourg  eftoit  garny  de  mayz  vieil  , 
& les  champs  couverts  de  mayz 
nouveau  ^ & dans  Pétenduè’  d’une 
lieue  autour  du  Bourg  on  en  voyoit 
plufieurs  autres  fort  grands  ôc  tous 
fortifiez,  Celuy  où  nous  eftions  lo- 
gez ayoit  proche  de  fon  enceijite  un 
grand  lac , dont  l’eau  tomboit  dans 
un  foffé  tiré  autour  de  cette  encein- 
te qui  l’enfermoit  prefque  toute 
entière.  Et  les  Indiens  ayoient  tiré 
tin  canal  depuis  le  grand  fleuve  jufi- 
jues  au  Jac.  Par  ce  moyen  le  poilToii 
du  fleuve  y entroit  en  abondance , 
Sc  le  Cacique  alloit  s’y  divertir  à la 
pêche,  Qi^Ique  quantité  qu’on  en 
prit  il  n’y  paroilToit  pas  , comme 
iious  l’éprouvâmes  avec  des  filets 
jui  eftpient  dans  le  Bourg,  Il  n’y 
m âvoit  guere  moins  dans  pîufieuçs 
acs  qui  fe  trouvoient  aux  environs^ 
nais  ils  avoient  la  chair  plus  molle 
jue  ceux  qui  venoient  de  la  ri- 
nere  > ôc  n’approchoient  pas  de 
leur  bonté  5 toutes  leurs  elpeces 
îftoient  difFerentes  de  celles  des 
poilTons  d’Efpagne.  Celuy  qu’on 
somme  Bagres  eftoft  d’une  figure 
Port  extraordinaire  : là  tefte  occupe 

O 


Skots, 


3*  Chou- 


Cjorfdo, 


R E L A T r G ÎT 

le  tiers  de  foa  corps  %^ôc  k cofté  de? 
oageoires  ôc  du  ventre , il  y a de 
grandes  areftes  auffi  pointues  qu’u- 
ne alêne.  Ceux  que  nous  prenions 
dans  le  lac  eftoient  de  la  grandeur 
d’un  grand  brochet.  Mais  il  y ea 
avoit  dans  le  grand  fleuve  du  poids 
de  cent  jufques  à cent  cinquante  li- 
vres dont  on  prenoit  plulîeurs  i 
l’hameqon,d’autres  poiflbns  relTem- 
bloient  au  barbeau  , & d’autres 
encore  à la  carpe  écaillez  comme 
Un  rouget,  6c  de  couleur  un  peu 
|>lus  brune.  Ce  font  ceux  qu’oa 
êftimok  le  plus.  Nous  en  vîmes 
d^autres  nommez  Pexe  palla , Poijfor^ 
palette:h\iT  telle  eftoit  couverte  d’u- 
ne efpece  de  chaperon  coudé  ^ & k 
pointe  ou  rextremdté  d’en -haut 
clloit  faite  comme  une  palette. 
D’autres  enfin  reflembloient  à l’a- 
iofe  f,  & ils  eftoient  tous  écaillez 
exceptez  le  bagres  & le  poilïbn  pa- 
lette.Les  Indiens  en  pêchoient  quel- 
quefois de  la  grandeur  d’un  Porc 
q^u’ils  appelloient  Pexé  Perco,  & ce 
poiffon  avoir  pluiîeurs  rangs  de 
dents  en  haut  & en  bas.  Le  Caci- 
que deCafipii  €nyojoi|fouvent  des 
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prefèns  au  Gouverneur , ôc  un  jour 
[I  luy  dit  qu’il  luy  livreroit  le  Caci- 
que de  Pacaha.  Il  alla  à Cafqui  d’où 
il  fit  remonter  plufieurs  canots , ôc 
i^int  par  terre  accompagné  de  plu- 
Geurs  de  fes  fujets.  Soto  les  con- 
duifit  luy-même  avec  quarante  ca- 
valiers, & foixante  fantaffins  ,juf- 
ques  àun  endroit  où  les  Indiens  qui 
eftoient  dans  les  canots  découvri- 
rent Pacaha  , & fes  gens  qui  s’é- 
toient  retirez,  dans  une  petite  Ifle. 
Cinq  Efpagnols  entrèrent  dans  un 
:anot  fous  la  conduite  de  Dom  An- 
tonio Oforio  pour  reconnoiftre  le 
oiombre  des  Indiens  de  Pacaha.  Ils 
Etftoient  cinq  ou  fix  milles  pei'Ion^ 
mes  qui  croyans  que  tous  ceux  qui 
venoient  dans  les  canots  eftoient  des 
Efpagnols , prirent  une  telle  épou- 
vante que  le  Cacique  & les  Indiens 
qui  eftoient  dans  trois  canots  s’en- 
Fuirent  de  l’autre  cofté  de  la  riviere, 
lerefte  du  peuple  fe  jetta  dans  l’eau 
% la  nage  avec  tant  de  frayeur  & de 
précipitation  qu’il  y en  eut  quanti- 
té de  noyez  , particulièrement  des 
femmes  , Ôc  des  enfans.  Aulli-toft: 
le  Gouverneur  qui  eftoit  à terre. 
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fans  fçavoir  ce  qui  fe  paffoit  du  cofte 
de  Dom  Antonio , fit  entrer  des  foU 
dats  dans  les  canots  de  Cafqui  pour 
aller  à l’Ifle  ,,  ou  ils  arrivèrent  en 
même-temps  que  Dont  Antonio, 
& prirent  plufieurs  Indiens  des 
femmes quantité  de  butin.  Ces 
Indiens  enavoient  chargé  beaucoup 
fur  dea  radeaux  dans  des  paniers  de 
roléaux ,,  pour  leatranfporter  à Pau- 
tre  bord  ,,  maia  comme  la  peur  le 
leur  fit  abandonner  ^ les  radeaux 
emportez  par  le  courant  de  Peau 
furent  pans  par  les  gpns  de  Cafqui> 
qui  en  remplirent  leurs  canots  , ôc 
craignant  que  les  Chreftiens  ne  leur 
oftalfent  ce  butin ils  s’en  allèrent 
avec  leur  Cacique  „ fans  prendre 
congé  du  Gouverneur.  Soto  en  fut 
trea-irrité  revint  auffi-toft  à Pa- 
caha  d’où  il  alla  faire  une  courfe 
lur  lea  terres  de  Calqui  dont  il  prit 
vingt  ou  trente  Indiens*.  Après 
quoy  il  revint  au  Bourg  à caufe  que 
les  chevaux  eftoient  trop  fatiguez 
en  relblution  de  partir  dans  quatre 
jours  pour  attaquer  Cafqui..  Il  fit 
donner  la  liberté  à un  fujet  de  Paca- 
ha  5 qu’il  renvoya  dire  à ce  Cacique 
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jues’il  fouhaitoit  d’eftre  fon  amij,. 
ju’il  le  vint  trouver qu’ils  iroient 
înfemble  faire  la  guerre  à Cafqui^ 
Paeaha  renvoya  auffi-toft  plufieurs^ 
ndiens  q;ui  en  am*enoient  un  feus  le 
lom  du  Caeique'.  Ce  qui  fut  pour 
ant  découvert  par' un-  frere  de  Pa-^ 
aha  qui  eftoit  prîfennier.  Le  Gou- 
verneur dit  à ces  ïndiens^  qu’ilS' 
menaflent  leur  Maiftre  ^ puifqu’il 
javoit  bien  que  celuy  qui  ufurpoit: 
m nom  ne  relloit  pas , 6c  qu’on  ne 
ou  voit  prendre  au  cu  ne  refolution 
u’ils  nel’euffent  concertée  enfem- 
le.  Ainii  le  Cacique  vint  accom- 
agné  de  plufieurs  defes  fujets,  6c 
t le  prefent  ordinaire  au  Gouver- 
eur.  Ce  qui  fut  fuivi  d’ùn  difcours 
afen  trouva  fort  beau , ôc  dont  la 
)nclufion  eftoit  qu’encore  que  là 
dgneurie  luy  eût  fzit  tant  de  dé- 
aifîrs  en  détruilànt  la  terre  6c 
ant  fes  lîrjets  ^.fana  qu’iè  l’euft  ja- 
ads  olfenle  , que  neanmoins  il  ne 
mvoit  s’empêcher  d’eftre  entie- 
eut  dévoilé  à fenfervice..  Soto  fit 
ettre  en  liberté  fen  frere  ,;  6c  les 
us^conlîderables  de  fea  fu jets  ; 6c 
menae  jour  le  Cacique  de  Cafquî 
O iij  ; ^ 
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envoya  un  Indien  affurer  le  Gou- 
verneur que  fon  Maiftre  viendroit 
le  jour  fuivant,  pourluy  demandei 
pardon  de  la  faute  qu’il  avoir  faite 
en  fe  retirant  fans  congé.  A quoy  ï 
répondit  que  fi  Cafqui  ne  veno^i 
en  perfonne  il  iroit  luy  - même  1( 
chercher  le  châtier  comme  il  1( 
meritoit.  Cafqui  ne  manqua  pas  d< 
venir  Recommença  par  un  prelèn 
de  mantes  5 de  peaux  , & de  poiflon 
outre  une  de  fes  filles  qu’il  offrit  : 
Soto  y difant  que  fa  plus  forte  paffioi 
cftoit  d’allier  fon  fang  à celuy  d’ui 
fi  grand  Seigneur , & qu’à  ce  fuje 
if  luy  amenoit  fa  fille  Rc  le,  prioit  d 
la  prendre  pour  fa  femme.  Là  del 
fus  il  fit  un  difeours  fort  fàge  , foi 
étendu,  & rempli  des  éloges  d 
Gouverneur  j & conclut  en  luy  de 
mandant  pardon  pour  l’amour  d 
cette  Croix  qu’il  leur  avoir  laiffé( 
de  ce  qu’il  s’en  eftdit  allé  fans  fo 
ordre  , pouffé  par  la  honte  qu’ 
ayoit  eue  de  l’aéHon  que  fes  fuje 
âvoient  faite  fans  fon  confentemen 
Soto  luy  répondit  qu’il  avoit  cho 
fi  un  bon  Patron,  ôc  que  s’il  n’efto 
3([€au  s^exeufer  ^y-mêmej^U  ave 
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refolu  d’aller  à luy , de  brûler  lès- 
Bourgs  , de  le  mafl'aerer , luy  & tou» 
fes  gens,  & de  defoler  tout  ion  PaiX 
sur  quoy  rindien  repartit  : Sei- 
gneur i mes  gens  & moy  fommes  à 
mus  , & mon  paï»  vous  appartient, 
linfî  vous  auriez  ruiné  voftre  pais, 
k tue  vos  fujets  \ à mon  égard  je" 
ecevray  avec  foûmilïïon.  tour  ce 
[ui  me  viendra  de  voftre  main  , Ibit 
:hâtiment  , foit  grâce..  Celle  que 
mus  m’avez  fore  en  me  lailTant  la 
Jroix  eft  une  des  plus  grandes 
[u’on  puiflè  jamais-  recevoir  , Sc 
leaucoup  audeffus  de  mes  mérités, 
./Sr  tout  noftre  mays  eftoit  perdu 
lar  une  extrême  fechereflé  , ù mojr 
i mes  fujets  n’eulSons  demandé  à 
;enoux  de  l’eau  devant  la  Croix,  ôc 
loftre  mifere  a cefledés  cemoment, 
iprés  cela  le  Gouyerneur  voulut 
ue  Pacafta  & luy  terminaffent  leurs 
ifferends  , & il  les  fit  manger  tous 
eux  avec  luy.  Çes  Caciques  eu- 
ïnt  une  nouvelle  contefttion,  à 
ui  prendroit  la  droite  du  Gouvej;- 
eur , mais  il  les  accorda  en  leurdi-^ 
mt , qu’entre  les  Chreftienson  ne 
ûfoit  point  de  différence  deladtol- 
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te  5 & dé  la  gauche  pour  la  place 
d’honneur  , qu’ils  dévoient  en  ufei 
ainfi  5 puis  qu’ik  eftoient  avec  luy 
& que  chacun  prit  la  place  où  il  f( 
trouveroit.  Cependant  il  envoy; 
trente  cavaliers  Ôc  cinquante  fan- 
taffins  vers  la  Province  de  Caluca 
pour  chercher  de  là  un  chemin  ; 
celle  de  Chifca;^où  les  Indiens  lu; 
avoient  dit  qu’on  trouvait  des  mi 
nés  de  cuivre  5 êc  de  ce  métal  qu 
reffembloit  à de  l’or.  Ces  foldat 
marchèrent  fept  journées  par  u: 
païs  defert  revinrent  tous  horri 
blement  fatiguez  pour  n’ayoir  man 
gé  que  des  prunes  vertes  & du  may 
en  tuyau  qu’ils  avoient  trouvé  dan 
une  miferable  habitation  de  fept  o 
huit  maifons.  AulE  les  Indiens  di 
rent  au  Gouverneur  qu’en  allan 
vers  leNort  lepaïs  n’eftoitprefqu 
pas  peuplé  à caufe  du  froid  qu  : 
y avoir  tant  de  vaches  que  les  peu 
pies  ne  pouvoient  corner  ver  leui 
champs  enfemencez^  Mais  qu’ii 
vivoient  de  la  chair  de  ces  animaux 
Soto  voyant  que  ce  païs  du  Noi 
eftoit  fl  fterile , & fi  pauvre  ^ deman 
ëa aux  Indiens  de  quel  codé  il  trot 
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Chapitre  XXV. 

Soto  cherche  la  Province  de  jÇ 
d on  il  va  A ColieoA  aÔ"  de . 
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veroit  un  païs  peuplé , & ils  luy  di- 
rent qu’ils  avoient  connoifl'ance 
d’une  grande  Province  vers  le  Sud 
appellée  Quigaté  qui  eftoit  fournie 
abondamment  de  toute  forte  de 
yivres. 


La  R M E*  E le  repofa  l’elpace 
de  quarante  jours  à Pacaha  où 
les  deux  Caciques  firent  continuel- 
lement des  prelens  au  Gouverneur 
a l’envi  l’un  de  l’autre.  Q^and  il 
fut  preft  a partir , Pacaha  luy  don- 
na deux  foeurs  qu’il  ayoit , luy  di- 
fant  que  c'cftoient  des  marques  de 
fonalfeaion  , & qu’il  le  prioit  de 
les  epoufer  s.fin  de  j(e  fouvenir  toû- 
jours  de  luy.  L’une  fe  nommoit 
Macanoche  , & l’autre  Mochifa  , 
toutes  deux  bien  faites  , & de  belle 
taille,  particulièrement  Macanoche 
qui  avoit  les  traits  du  vifage  affez 
beaux , la  phyfionomie  heureufe , Sc 

P 


tjo  Relation 
un  air  de  grandeur  , l'autre  eftoit 
plus  groffiere.  Le  Cacique  de  CaL 
qui  fit  refaire  le  pont,  6c  rarmée 
retourna  par  fon  païs  à fon  premier 
camp  5 proche  du  Bourg  de  ce  Ca- 
cique qui  apporta  quantité  de 
poiflons  5 6c  amena  deux  Indiennes 
qu’il  troqua  pour  deux  chemifes. 
De  ce  lieu  nous  paflâmes  par  deux 
autres  Bourgs  de  la  Province  de 
Calqui  j 6c  comme  le  dernier  eftoit 
fur  une  riviere , il  nous  fit  venir  des 
canots  pour  l'a  paffer  , 6c  retourna 
chez  luy  apres  avoir  pris  congé  de 
Soto.  Nous  marchâmes  de  la  vers 
Quigaté  où  nous  arrivâmes  le  qua- 
trième d'Aouft.  Le  Cacique  en- 
voya un  prefent  de  mantes  , 6c  de 
peaux  ^ mais  il  n'ola  pas  demeurer 
dan-s  fon  Bourg-  C'eftoit  le  plus 
gtand  q,ue  nous  ayons  veu  en  toute 
la  floride  , de  forte  que  le  Gouver- 
neur 5 6c  tous  fes  gens  n’en  occu- 
poient  que  la  moitié.  Mais  comme 
il  reconnut  que  les  Indiens  n’agil- 
foient  pas  de  bonne  foy , Soto  fit 
brûler  rautre  moitié  , de  crainte 
qu’elle  ne  fèrvft  aux  ennemis  com- 
me d’une  tretichée  pour  nous  atta- 
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quer  à couvert.  Et  il  donna  fes  or- 
dres aux  cavaliers  pour  fe  mettre  en 
eftat  de  les  repoiiffer  en  casd’inful- 
te.  Enfin  un  Indien  fort  bien  ac- 
compagné 5 vint  au  Bourg , dilànt 
qu’il  eftoit  le  Cacique.  Ce  qui  obli- 
gea le  Gouverneur  à luy  donner  fes 
gardes  pour  l’obferver.  Cependant 
plufieuts  Indiens  apportoient  des 
mantes , 6c  des  peaux  , mais  comme 
ils  ne  voyoient  point  de  lieu  d’exe- 
cuter  leur  mauvais  deifein , le  feint 
Cacique  fortant  un  jour  de  la  Mai- 
fon  du  Gouverneur  avec  luy  , s’en- 
fuit d’une  telle  viteiTe  qu’aucun 
Chreftien  ne  put  jamais  le  joindre, 
& fe  jetta  dans  une  riviere  qu’il 
pajQTa  en  nageant , durant  que  plu- 
îieurs  Indiens  qui  eftoient  à l’autre 
èord  tiroient  fur  nos  gens  , en 
pouffant  des  cris  ejSFroyables.  Aûfli- 
toft  le  Gouverneur  paffa  la  rtviere 
pour  aller  à eux  3 mais  ils  n’attendi- 
rent pas  y & comme  il  les  pôurfui- 
yoît  5 il  trouva  un  Bourg  abandon- 
né , ôc  plus  avant  un  lac  que  la  ca- 
valerie ne  pouvoit  traverfer.  On 
voyoit  de  l’autre  cofté  de  ce  lac  plu- 
fieurs  Indiennes.  Ce  qui  obligea  le 
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Gouverneur  à faire  pafler  fes  gens 
de  pied  , qui  prirent  ces  Indiennes, 
& beaucoup  de  bagage.  Soto  revint 
au  camp  où  la  même  nuit  les  bat- 
teurs d’eftrade  prirent  un  Efpion.Le 
Gouverneur  luy  demanda  s’il  poür- 
roit  le  conduire  au  lieu  où  le  Caci- 
que s’eftoit  retiré  j ce  que  l’Indien 
promit  de  faire.  Sur  quoy  Soto  prit 
trente  cavaliers , & cinquante  fan- 
taffinsy  & marcha  pour  trouver  le 
Cacique  : au  bout  d’une  journée  & 
demie  de  chemin  un  foldat  le  ren- 
contra dans  un  bois  fort  épais  , & 
comme  il  ne  le  connoiffoit  pas  , i| 
luy  donna  un  coup  d’épée  fur  la 
telle , le  pauvre  Indien  s’écria  qu’il 
eftoit  le  Cacique  , & qu’on  ne  le 
tuât  pas  j il  fut  pris  aiuli  avec  cent 
quarante  de  fes  fujets  , que  Soto 
amena  à Quigaté  , où  il  dit  au  Ca- 
cique qu’il  ht  venir  des  Indiens 
pour  fervir  les  Çhreftiens,  Mais 
apres  avoir  attendu  quelques  jours 
comme  il  n’en  venoit  point , il  en- 
voya deux  Capitaines  des  deu^  co- 
tez de  la  riviere  avec  des  foldats  à 
pied  &c  a chevai  , qui  prirent  plu- 
fieurs  Indiens  & des  femmes.  Ils 
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connurent  alors  que  leur  rébellion 
ne  leur  apporteroit  rien  que  de  la 
perte.  Ainfi  ils  le  foûmirent  au 
Gouverneur , & vinrent  recevoir  fes 
ordres  , aportans  des  mantes  & du 
poiflon.  Le  Cacique  avec  lès  deux 
femmes  eftoit  dans  la  Maifon  du 
Gouverneur  gardé  par  fes  halebar- 
diers.  Soto  s’informoit  toujours  de 
la  qualité  du  païs , où  il  avoir  del~ 
fein  de  conduire  Parme  e , & il  ap- 
prit du  Cacique  qu’eii  delcendant 
la  riviere  du  cofté  du  Sud , le  pais 
eftoit  fort  peuplé  ôc  gouverné  par 
des  Caciques  fort  puiflaos  j &c  qu’en 
tirant  vers  le  Nor-oüeft , on  trou- 
voit  la  Province  de  Coligoa  au  pied 
des  montagnes.  Le  Gouverneur  & 
tous  les  Chefs  de  Parmée  s’imagi- 
nans  qu’au  delà  de  ces  montagnes 
on  devoir  rencontrer  un  païs  d’une 
autre  qualité  , que  celuy  où  ils 
eftoient , ôc  qui  pouyoit  produire  de 
Por  ou  de  Pargent  : iis  prirent  la 
relblutian  d’aller  à Coligoa.  Qui- 
gaté , ainfi  que  Cafqui  & Pacaha  , 
font  affisdans  un  païs  plat,  dont  la 
terre  eft  grafle,  fertile  , & entre  des 
ruifleaux  qui  forment  des  prairies 
P iij 
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où  les  habitans  fement  quantité  de 
mayz.  On  conte  trois  cens  lieues 
de  T afcaluca  au  grand  fleuve  , 6c 
tout  ce  pais  efl:  bas , plein  de  lacs  6c 
de  marais  ; ôc  de  Pacaha  à Quigatédl 
y a fix-vingts  lieues.  Soto  laiffale 
Cacique  de  cette-derniere  Provin- 
ce  dans  fon  Bourg , & marcha  fous 
la  conduite  d’un  Indien  qui  nous 
mena  par  un  pais  defert  l’efpace  de 
fept  journées , toujours  à travers  les 
bois,  6c  fans  route  ; mais  ce  qui  nous 
incommodoit  le  plus  eftoit  que  ce 
pays  n’eftoit,  pour  ainfl  dire,  qu’un 
marais  , où  nous  eftions  obligez  à 
dormir  au  milieu  des  eaux.  Elles 
eftoient  fort  balfes,  6c  fi  remplies  de 
poilTon , qu’on  le  tuoit  à coups  de 
D&ton  , 6c  nos  efclaves  Indiens  n’a- 
voient  qu’à  troubler  l’eau, avec  la 
boue,  ce  qui  faifoit  venir  en  haut 
le  poifion  tout  étourdy  ; de  forte 
qu’ils  en  prenoient  à la  main  tant 
qu’ils  en  youloient.  Les  peuples  de 
Colîgoa  n’ayoient  aucun  avis  de 
noftre  marche , 6c  leur  furprife  fut 
fi  grande  de  nous  voir  dans  le  pre- 
mier Bourg  , qu’ils  fe  jetterent  en 
foule  dans  un  ruiifeau  qui  palfoit 
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auprès  de  cette  habitation  • mais 
comme  les  Chreftiens  arriyoient 
des  deux  coftez  ^on  en  prit  quanti- 
té avec  leurs  femmes  , &c  même  lô 
Cacique.  A trois  jours  de  là  > les 
principaux  de  fes  fujets  vinrent  voir 
le  Gouverneur  avec  des  mantes  ôc 
des  peaux  de  cerf  ci  deux  cuirs  de 
yache  qu’ils  luy  prefenterent.  Ils 
difoient  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  de 
là  du  cafté  du  Nord , on  trouvoit 
de  grands  troupeaux  de  ces  vaches  ^ 
mais  c|ue  ce  pais  n’avoit  pas  beau- 
coup d’habitansà  caufedu  froid.  Et 
qu’ils  ne  connoiiToient  point  de 
Province  plus  abondante , ôc  plus 
peuplée^que  celle  de  Cayas  du  cofté 
du  Sud.  De  Qu^igaté  à Coligoa  il  y 
a prés  de  quarante  lieues  , 6c  ce 
dernier  Bourg  eft  au  pied  d’une 
montagnejauprés  d’une  riviere  auflt 
groffe  que  celle  de  Cayaj  dans  l’Efr 
tramadiire.  La  terre  eft  graffe  , 6c 
rapporte  tant  de  mayz  qu’il  faloit 
jetter  le  vieil  pour  ferrer  le  nou- 
veau. Elle  produit  encore  des  feve- 
rolles  9 6c  des  concombres  plus 
grands  6c  meilleurs  que  ceux  d’Ef- 
pagne^^  6c  qui  eftant  cuits  fous  la 

P üi| 
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braife  ont  le  gouft  de  châtaignes* 
Le  Cacique  de  Coligoa  donna  un 
guide  pour  aller  à Cayas , & demeu- 
ra dans  fon  Bourg.  Nous  marchâ- 
mes cinq  jours  jufques  à Palifema 
où  la  Maifbn  du  Cacique  eft oit  ta- 
piflee  de  peaux  de  cerf,  fi  bien  tein- 
tes, & fi  bien  paffées  qu’on  les  euft 
prifes  pour  de  beaux  tapis , le  plan- 
cher même  en  eftoit  couvert.  Le 
Cacique  laiffa  tous  les  meubles  pour 
loger  le  Gouverneur , ôc  marquer 
l’inclination  qu’il  avoit  à la  paix  , 
neanmoins  il  n’ofa  nous  attendre. 
Ce  qui  obligea  Soto  à l’envoyer 
chercher  par  un  Capitaine.  Il  ren- 
contra plufieurs  Indiens  , mais  le 
païs  eftant  fort  rude , il  ne  put  pren- 
dre que  des  femmes  & quelques  en- 
fans.  Comme  il  n’y  avoit  que  peu 
d’habitations  toutes  feparées  , l’ar- 
^ jr and  fé jour, ôcpar- 


prit  le  Cacique  de  ce  Bourg , pour 
luy  fervir  de  guide  vers  la  Provin- 
ce de  Cayas , qui  en  eft  éloignée  de 
quatre  journées.  Quand  il  y fut  ar- 
rivé , & qu’il  trouva  les  habitations 
éloignées  les  unes  des  autres  dans  la 
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:ampagne , comme  on  luy  avoit  af- 
liré  que  ce  païs  eftoit  fort  peuplé  , 

1 s’imagina  que  le  Cacique  l’ayoit 
rompe.  Il  le  menaça  fort  en  luy  de- 
nandant  en  quel  lieu  ils  eftoient. 
Mais  le  Cacique  6c  tous  les  Indiens 
iirent  conftamm  ent  qu’on  eftoit 
lans  la  Province  de  Cayas  , que  ce 
Bourg  eftoit  le  meilleur,  ôc  le  plus 
)euplé  de  cette  Province,  & qu’en- 
:ore  que  les  habitations  fii fient  ainfi 
éparées  il  s’y  trôuvoit  neanmoins 
beaucoup  d’habitans  &c  de  grandes 
:ampagnes  femées  de  mayz  y ce 
Bourg  fe  nommoit  Tanico , & nous 
rampâmes  au  plus  bel  endroit  fur  lé 
Dord  d’une  riyiere.  Le  Gouverneur 
î’avança  une  lieue  au  delà  avec  la 
ravalerie  , ôc  ne  rencontra  point 
l’Indiens  , mais  bien  quantité  de 
?eaux  que  le  Cacique  avoit  laifiees 
pour  marquer  qu’il  n^eftoit  point 
aoftre  ennemy , car  c’eft  ainfi  qu^on 
m ufe  en  ces  païs. 
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Chapitre  XXVI. 


Le  GoHvsrneur  va  voir  la  Prov'nce  0 


R M e’  e eut  un  mois  de  le 


jour  dans  la  Province  de  Cayaî 
Ce  qui  donna  le  temps  à nos  che 
vaux  de  fe  rendre  fi  gras  , qu?il 
n’avoient  point  encore  elle  en  lï  boi 
ellat , durant  toute  nollre  expedi 
tion.  Comme  le  mayz  y elloit  ex 
cellent  êc  la  paille  encore  meilleur 
ils  en  mangeoiem;  beaucoup  6c  làn 
aucun  danger  ; mais  ce  qui  contri 
buoit  encore  à les  mettre  en  bqj 
corps  elloit  Peau  à\m  lac  , li  bonne 
6c  fi  faine  5 qu’ils  ne  pouvoient  s’ei 
raffafier  5 ôc  cela  les  engrailfoit  1 
veuè  d’œil.  Nous  avions  manqui 
de  fel  jufques  en  ce  lieu-là  , ou  01 
-en  fit  quantité  ^ que  les  foldat 
n’oublierent  pas  pour  leur  provi 
fion.  Les  Indiens  en  trafiquent  ave( 
leurs  voifins  , & l’échangent  contn 
des  mantes  ôc  des  peaux.  Ils  le  met- 
tent en  pain  , au  long  de  cette  ri- 
yiere  qui  eu  laiffe  beaucoup  fur  1( 


Tiilia  ; ce  qui  luy  arrive  en  chemin. 
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,ble, quand  elle  fe  déborde  : ôc  corn- 
le  ils  ne  peuvent  faire  ces  pains 
mt  qu’il  eft  mêle  avec  le  fable  , ils 
lettent  tout  enfemble  dans  des  pa- 
iers  qu’ils  font  exprès  Marges  d’où- 
erture , ôc  étroits  de  ibnd  , qu’ils 
tachent  en  l’air  à une  perche  5 ils 
ttent  lur  ce  fible  de  l’eau  qui  tom- 
e dans  un  vailTeau  pofé  fous  le  pa- 
ier  > apres  quoy  ilsla  font  boüiliir. 
/eau  eftant  évaporée  le  fel  refte  au 
>nd  dü  pot.  Il  y avoit  beaucoup  de 
layz  femé  dans  des  campagnes  qui 
ordoient  les  deux  coftez  de  la  ri- 
iere  : mais  les  Indiens  n’ofoient 
aroiftre.  Enfin  quelques  - uns  fe 
afarderent  d’approcher  du  camp , 
: furent  appeliez  par  des  foidats  : 
e qui  leur  donna  la  hardielfe  de 
afîer  la  riviere , & de  venir  voir  le 
Gouverneur  conduits  par  fes  fol- 
ats.  Soto  leur  demanda  des  nouvel- 
îs  de  leur  Cacique , ils  dirent  qu’il 
)uhaitoit  de  vivre  en  paix  avec 
iy , mais  quhl  n’ofoii  le  prefeateiv 
Gouverneur  luy  manda  qu’il 
•ouvoit  venir  en  affurance , & que 
’il  vouloir  eftre  fon  amy , il  donnât 
es  guides.  & un  interprété  5 fiaoiï 


1 8o  Relation 
qu’il  iroit  le  chereher , ce  qui  toi 
neroit  à fa  perte.  Il  attendit  fa  r 
ponfe  durant  trofs  jours,  ôc  comi 
il  ne  venoit  point , Soto  y alla  lu 
même  , ôclc  prit  avec  cent  cinqua 
te  de  fes  fujets  : Soto  luy  fit  ] 
queftions  ordinaires.  S’il  ne  fçav( 
point  quelque  bon  pais , & quelq 
grand  Seigneur,  L’Indien  répom 
que  le  meilleur  pais  qui  fuft  ai 
environs  eftoit  la  Province  de  Tu 
à un  jour  & demi  de  diftance  ÿf 
le  Sud , qu’il  luy  donneroit  un  gi 
de  pour  l’y  conduire  , ôc  qu’il  : 
pouv^oit  donner  d’intef  prete , par 
que  le  langage  des  Indiens  de  T ul 
elloii:  fort  different  de  celuy  de  l 
fujets,  ôc  comme  fes  anceftres  ôc  li 
avoient  toûjoars  efté  en  guer 
avec  les  Caciques  de  cette  Provii 
ce,  ils  n’avoient  aucune  commun 
cation , ôc  ne  s’entendoient  pas.  Si 
cette  relation  le  Gouverneur  part 
avec  des  cavaliers  , ôc  cinquan 
fantaffins  pour  voir  s’il  pourro 
pàffer  par  Tulla  avec  l’armée.  Ma 
du  moment  qu’on  apprit  famarcl 
tout  le  pais  fe  fbûleva  j ôc  quan 
quinze  ou  vingt  Indiens  s’eftoiei 
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nts  enfemble  , ils  venoient  atta- 
£T  le  Gouverneur  jinais  comme  la 
paierie  les  mal  menoit , ils  mon- 
ent  fur  le  toit  des  maifons , d’où 
tiroient  des  flèches  j & quoy 
’on  les  chalTât  d’un  pofte , ils  pa- 
iffoient  fur  l’autre , & attaquoient 
1 Ffpagnols  de  tous  coftez.  Cette 
iniere  de  combat  dura  fi  long- 
nps , que  les  chevaux  ne  pou- 
ient  plus  faire  un  pas  en  avant.  Ils 
tuerent  un  , & blelferent  quel- 
les Chreftiens , laiffant  quinze  de 
rrs  gens  fur  la  place.  On  ne  prit 
iC  quarante  femmes  ou  enfans  j car 
. ne  fit  point  de  quartier  aux  In- 
ms  qui  combattoient  , & qu’on 
it  attraper.  Mais  le  Gouverneur 
aignant  qu’ils  ne  s’alfemblalfent , 
folut  de  fe  retirer  au  camp  de 
ayas , & partit  fur  le  loir  , s’éloi- 
lant  du  chemin  battu  pour  mettre 
s Indiens  en  defaut.  Le  lendemain 
arriva  au  camp, où  il  féjourna  trois 
urs , & marcha  avec  toute  l’armée 
)ur  aller  à Tulla.  Il  emmena  le 
acique  avec  luy  , mais  entre  tous 
sfujets  on  ne  put  trouver  perfon- 
î qui  entendit  la  langue  des  In- 
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diens  de  Tulla.  Apres  trois  jours  ( 
marche  nous  trouvâmes  un  Boui 
abandonné.  Cependant  dés  que  1< 
Indiens  fceurent  que  nous  ellioi 
entrez  dans  leur  pais  , ils  vinrei 
nous  attaquer  un  peu  avant  le  jou 
divifez  en  deux  corps,  & armez  c 
fléchés , & de  peixhes  en  façon  e 
piques.  D^abord  qu’ils  furent 
couverts  , tout  le  monde  fé  mit  loi 
les  armes , & on  lortit  fur  eux  , o 
ils  perdirent  beaucoup  de  gens , l 
nou^  n’eûmes  que  quelques  fbldat 
& quelques  chevaux  bleffez.  Sot 
fit  choifir  fix  Indiens  principaux  et: 
tre  les  prifonniers  qu’on  ay oit  lait 
& après  leur  avoir  fait  couper  ] 
main  droite,  & le  nez,, il  les  renvoj 
au  Cacique  pour  luy  dire  , que  s’; 
n’obeïffoit  à fes  ordres , il  iroit  1 
chercher , & qu’il  le  traiteroit  lu 
Sc  tous  les  liens  de  la  même  manie 
re.  Ne  luy  donnant  que  trois  joui 
de  terme  pour  venir  le  trouver.  C 
qu’il  leur  fit  entendre  par  figne  1 
mieux  qu’il  put , faute  d’intei*pretc 
Ayant  que  les  trois  jours  furent  ex 
pirez , un  Indien  chargé  de  cuirs  d 
vache  vint  fe  jetter  aux  pieds  di 
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louverneur  5 en  pleurant,  ôc  dou- 
ant toutes  les  marques  a’une  ex- 
•ême  afflidhon.  Soto  le  releva  & 
Indien  fit  un  long  dilcours  où  per- 
)nne  n’entendit  rien.  On  luy  fit 
^mprendre  par  figne  qu’on  deliroit 
ue  le  Cacique  vint & qu’il  ame- 
ât  un  truchement  qui  entendit  le 
tngage  des  Indiens  de  Coyas.  Le 
îndemain  trois  Indiens  chargeZi 
3mme  le  premier  vinrent  au  camp  , 
: trois  jours  apres  vingt  au- 
*es  , entre  lefquels  il  y en  avoir  un 
ui  entendoit  le  langage  de  Cayas* 
l fit  un  grand  difcours  plein  de  rai- 
mnemens  à la  décharge  du  Cad- 
ue  , ôc  d’autres  à la  louange  du 
Gouverneur , ôc  conclut  en  Taffu- 
mt  que  luy  ôc  ^us  les  autres  In- 
kns  venoient  de  la  part  du  Cacique 
ecevuir  fes  commandemens,  ôc  pro- 
dler  de  leur  obeiflance.  Rien  ne 
éjouit  tant  le  Gouverneur  , ôc  tous 
ts  Elpagnols,  que  le  truchement, 
uifque  fans  fçavoir  la  langue  il 
ftoit  très -difficile  d’aller  plus  avant 
ans  la  Floride.Soto  le  fit  garder  avec 
eauGoup.  de  foin  ôc  dit  aux  autres 
ndiens  qu’ils  retouarnallenttrouyer 
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leur  Cacique  , pour  PalTurer  qu’ 
luy  pardomioit  tout  ce  qui  s’efto 
paffé  , ôc  qu’il  luy  fçavoit  tres-bo 
gré  de  fes  prefens , & de  fon  trudu 
ment.  ^uroit  bien  de  la  joy 

de  le  voir , & qu’il  pouvoir  venir  1 
jour  fuivant.  Enfin  le  Cacique  arri 
va  fuivi  de  quatre-vingts  Indiens 
qui  entrèrent  tous  dans  le  camp  e 
pleurant  à chaudes  larmes  , por 
marquer  leur  repentir  & leur  fou 
miffion,  fuivant  la  coutume  du  paï 
Ils  apportoient  un  prefent  confidc 
rable  de  plufieurs  cuirs  de  vache 
qui  furent  d’un  très-grand  ufag 
contre  le  froid  qu’il  fait  en  ce  pais 
là  5 parce  qu’elles  eftoient  bien  foui 
réesj  ôc  d’une  laine  aulïî  douce  qu 
celle  des  brebis.  Ces  vaches  fe  trou 
vent  en  tres-grande  quantité  vei 
le  Nord  de  cette  Province  , mai 
nous  n’en  vîmes  aucune  en  vie , 
caufe  que  ce  païs  eft  fterile , & prei 
que  defert.  Le  Cacique  de  Tullai 
un  difcours  au  Gouverneur  pou 
s’excufer  , & luy  offrit  fa  perfonn 
Sc  tout  ce  qu’il  poffedoit.  Sur  quo; 
il  eft  bon  de  fçavoir  que  ce  Caciqu 
Sc  tous  les  autres  , ainfi  que  tou 
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leurs  Envoyez  , s’expliquoient  en 
leur  langue  avec  autant  d’élegance 
qu’aucun  Orateur  des  plus  polis  le 
pourroit  faire  en  la  fienne. 


Chapitre  XXVII. 

Le  Gouverneur  va  deTnlU  a Autiam^ 
qué  > ou  il  pajfe  le  quartier  d^hyver^ 

S O T O s’eftant  informé  de  la 
qualité  du  pais  qui  eftoit  aux 
environs  de  Tulla,  apprit  que  ceîuy 
du  collé  du  couchant  n’avoit  que 
des  habitations  feparées  les  unes  des 
lutres  , mais  qu’entre  le  Levant 
& le  Midy  il  trouyeroit  de  gros 
Bourgs,  particulièrement  en  k Pro- 
vince d’Autiamqué  , éloignée  de 
dix  journées  de  Tulla,  çe  qui  pou- 
voir faire  environ  quatre  - vingts 
lieues  de  chemin  , ôc  que  ce  pais 
îftoit  tres-fertile  en  mayz.  Comme 
[’hy  ver  s’avanqoit,  6c  que  les  pluyes 
Bc  la  neige  empéchoient  qu’on  ne 
pût  marcher  de  deux  ou  trois  mois, 
le  Gouverneur  apprehendoit  qu’on 
n’eût  peine  à recouvrer  des  vivres 
ces  babitatiqus  , qui  eftoieat 
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ainfi  éloignées  les  unes  des  autres^^ 
Et  d’ailleurs  les  Indiens  difoient^ 
qu’auprés  d’ Autiamqué  ils  voyoient 
un  grand  lac  , & la  maniéré  dont  ils 
en  parloient  donnoit  lieu  de  croire 
que  c’eftoit  un  bras  de  mer.  Il  Ibû- 
haitoit  extrêmement  de  faire  fça- 
voir  de  fes  nouvelles  à Cuba  pour 
en  tirer  un  fecours  d’hommes  ôc  de 
chevaux  parce  qu’il  y avoir  déjà 
trois  ans  que  ny  fa  femme  5 ny  au- 
cune autre  perlbnne  ne  pou  voient 
avoir  appris  ce  qu’il  eftoit  devenu.. 
Outre  cela  il  avoir  déjà  perdu  deux 
cens  cinquante  de  fes  ibidats,.  ôc  cent 
quarante  chevaux:  toutes  ces  raifons 
jointes  enfemble  5.1e  déterminèrent 
à choiiir  la  Province  d’Autiamqué 
pour  y palfei  Ibn  quartier  d’hyver: 
& à chercher  quelque  port  de  mer 
au  printemps.  Son  delfein  eftoit  d’y 
faire  conftruire.  deux  brigantins 
dont  il  devoir  envoyer  un  à Cuba, 
& l’autre  en  la  nouvelle  Elpagne  : 
Afin  que  s’^il  arrivoit  que  l’un  des 
deux  vint  à périr , l’autre  portât  de 
fes  nouvelles;  en  quelqu’une  de  ces 
deux  Provinces..  Il  elperoit  faire  de 
nouvelles  troupes  avec  Ekrgent 
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qu’il  avoit  à la  Havane , ôc  pouffer 
fa  découverte  du  cofté  du  Couchant,, 
n’ayant  pas  encore  pénétré  juiques 
aux  lieux  où  Cabeça  de  Vacca  avoir 
efté.  Il  renvoya  les  deux  Caciques, 
de  Tuila  , ôc  de  Cayas , & fe  mit  en 
marche  vers  la  Province  d’Autiam- 
qué.  Apres  cinq  journées  de  che- 
min par  des  montagnes  fort  rudes ,, 
nous  trouvâmes  une  habitation 
nommée  Quipana  , où  on  ne  put 
prendre  aucun  Indien  , parce  que  le 
pais  eftoit  trop  embaraffé  pour  la. 
cavalerie.  Neanmoins  comme  ce 
Bourg  eftoit  fitué  entre  des  monta- 
gnes 5 on  fit  une  embufcade  où  noiis 
prîmes  deux  Indiens.  Ils  dirent: 
qu’ Autiantqué  eftoit  éloigné  de  fix 
journées  de  chemin , 6c  que  du  cofté 
du  Sud  on  trouveroit  une  autre  Pro^ 
vin  ce  appellée  Guahaté  fort  abon  - 
dante en  mayz  6c  extrêmement 
peujplée.  Comme  la  Province  d’ Au- 
tiam^ué  eftoit  la  plus  proche. i^oto 
continua  Ion  voyage  jufqu^  au 
Bourg  d’Anoixi.  Ün  Capitaine  qui 
eftoit  à la  tefte  de  l’armée  avec  cin- 
quante hommes  à pied  y 6c  trente 
cay allers  furprit  les  Indiens  qui  né 
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Vattendoient  pas  à nous  voir , & en 
fit  plufieurs  prifonniers  de  Pun  & 
de  l’autre  fexe.  Deux  jours  apréî 
nous  trouvâmes  l’habitation  de  Ca- 
tamaya , où  nous  campâmes  hors  du 
Bourg.  Deux  Indiens  feignans  qu’ils 
eftoient  envoyez  par  le  Cacique 
vinrent  pour  reconnoître  noftre 
contenance,  & le  Gouverneur  leur 
dit  qu’ils  avertiflent  le  Cacique  de 
venir  le  voir,  fans  craindre  aucune 
yiolence,mais  ils  ne  revinrent  point, 
& nous  n’en  eûmes  pas  plus  de  nou- 
velles.Le  jour  fuivant  les  Chreftiens 
entrèrent  dans  le  Bourg  que  les  In- 
diens avoient  abandonné  : Ils  y pri- 
rent le  mays  dont  ils  avoient  befoin, 
& fans  s’arrefter  davantage  en  ce 
lieu  nous  allâmes  palfer  la  nuit  dans 
un  bois , pour  arriver  le  lendemain 
à Autiamqué.  On  trouva  dans  ce 
Bourg  beaucoup  de  mayz  en  gre- 
nier 5 des  feveroles , des  noix  y.  & des 
pruneaux , de  tout  en  abondance , &C 
on  prit  quelques  Indiens  qui  s’é- 
toienft  amufez  à ramaffer  leurs  har- 
des j car  pour  les  femmes  elles 
eftoient  déjà  en  lieu  de  feureté.  Ce 
païs  eftoit  uni  & fort  peuplé  ; k 
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Gouverneur  affit  le  camp  à Pendroit 
e plus  habité  , mais  éloigné  des 
nailbns  , pour  éviter  le  feu  que  les 
indiens  y pouvoient  mettre.  Et  il 
ordonna  de  le  fortifier  d’une  fortè 
)aiiffadede  bois.  Onmefurale  ter- 
ein  pas  à pas  afin  que  chacun  tra- 
vaillât à proportion  de  ce  qu’il 
voit  d’efclaves  à cette  fortification^ 
es  Indiens  charierent  le  bois  , &c 
’enceinte  fut  achevée  en  trois  jours^ 
le  grolfes  pièces  de  bois  hautes , & 
)lantées  fort  avant  en  terre  avec  de 
jonnes  travcrfès.  La  riviere  de 
Gayas  pafloit  auprès  de  ce  Bourg 
[ui  eftoit  fort  grand.  Quelques  In- 
iiens  vinrent  d^e  la  part  du  Cacique 
pporter  des  mantes , & des-  cuirs  : 
un  autre  Cacique  boiteux  Sei- 
;neur  du  Bourg  de  Tieriquaqué,  & 
allai  d’Autiamqué , rendoit  de  fre- 
uentes  vifites  au  Gouverneur , & 
iiy  Tailbit  plufieurs  prefens  y.  mais 
eluy  d’Autiamqué  ne  paroilToit 
as  envoya  feulement  deman- 
er  à Soto  combien  de  temps  il 
retendait  féjourner  en  ce  lieu, 
"omme  il  fceut  qu’il  feroit  fon  hofte 
our  plus  de  trois  jours,  il  n’envoya 
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plus  d’indiens  , nj  de  prefens  , & 
même  il  fut  caufe  que  le  boiteux  f 
retira  tout  à fait.  On  envoya  plu- 
fieurs  partis  qui  prirent  beaucou] 
d’indiens  dePun  6c  deTauti-e  fexe 
6c  entre  les  autres  le  Cacique  boi 
teux.  Mais  le  Gouverneur  ayan 
égard  aux . fervices  qu’il  luy  avoi 
rendus  5 fe  contenta  de  luy  fait 
quelques  reprimendes  , après  quo 
il  le  mit  en  liberté  luy  donnant  deu 
Indiens  qui  le  rapportèrent  dans  fo 
Bourg  lur  leurs  épaules.  Autiam 
qué  5 qui  ne  cherchoit  qu’à  nou 
chalfer  de  fon  pa’is  , envoyoit  plu 
lieurs  efpions , dont  un  venant  1 
nuit  X la  porte  du  camp  fut  décou 
vert  par  un  foldat  qui  eftoit  en  fen 
tinelle,-  ôc  qui  luy  pouffa  un  cou 
d’épée  dont  il  le  mit  par  terre.  Oi 
le  mena  au  Gouverneur , mais  il  ex 
pira  avant  qu’on  pût  en  tirer  aucu: 
éclairciffement.  La  nuit  fuivant 
Soto  voulant  tenir  les  gens  alerte 
fit  donner  une  fauffe  alarme  par  in 
foldat , criant  qu’il  avoit  veu  les  In 
diens.  Il  s’eftoit  déjà  fervi  en  d’au 
très  lieux  de  cette  invention  quan* 
il  s’appercevoit  de  quelque  négli 
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rence  dans  les  gardes ,,  ou  dans  les 
üLitres  fadlions.  Et  il  reprenoit  fort 
everement  ceux  qui  tardoient  à fe 
endre  au  drapeau.  Ainiî  chacun 
’eftorçoir  de  fe  rendre  des  premiers 
fon  devoir.  Nous  demeurâmes 
rois  mois  a Au  tiamqué . L es.  vivres; 
Æoient  en  abondance  comme  le- 
iiayz  y les  feveroles  , les  noix  , les; 
'runes  feches , ôc  les  lapins.  On  n’â- 
oit  encore  pu  trouver  Pin ventioii 
e les  prendre,  jufques  en  ce  lieu  ,, 
U les  Indiens  nous  montrèrent 
omment  ils  les  attrapoient  au  piege^ 
Pelloit  un  rejetton  affez  gros  qut 
îs  enlevoit  par  le  moyen  d’une  cor- 
e y avec  un  nœud  coulant  , qui 
affoit  dans  le  col  du  lapin  ^ ôc  afirt 
u’il  ne  rongeât  pas  la  corde,, elle 
[loit  pairée  dans  un  petit  rofèau.. 
)n  en  preuoit  ainfî  plLifreurs  dans 
îs  mayz,  verds  , particulièrement 
uand  il  geloit , ôc  qu’il  tomboit  de 
iheige.  Elle  nouf  retint  un  [mois 
atier  dans  le  Bourg  , fans  q^ue  nous 
uffions  fortir  : ôc  comme  le  bois 
ommençoit  à manquer  , le  Gou- 
erneur  avec  tous  les  cavaliers  mon- 
trent a cheval,;  ôc  par  dé  freq^uenj- 
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tes  allées  & venues , ils  frayèrent 
chemin  jufques;  à un  bois  éioigr 
du  camp  de  deux  portées  d’arb: 
lefte  5 où  les  gens  de  pied  en  alloiei 
couper. Cependant  nos  Indiens  à qi 
on  avoir  ofté  les  chaînes  pvenoiei 
des  lapins  à leurs  piégés  , ou  1 
tuoient  à coups  de  flèches.  Ces  1; 
pins  eftoient  de  deux  fortes  , les  uj 
comme  ceux  d’Efpagne , les  autr 
avoient  bien  la  même  figure , & 
même  poil  , mais  ils  eftoient  au 
forts  que  les  plus  grands  lièvres , 
même  plus  épais  , Ôc  plus  rablus.. 


Chapitre  XXVIIL 

Soto  part  d'jiutiamsiiié  pour  aller 
Nilco  y & de  la  a Guachoya. 

N O us  quittâmes  le  camp  d’ Ai 
tiamqué  le  Mardy  fixiéme  c 
mois  de  Mars  de  Tannée  I 

Gouverneur  vodioit  aller  à Nilcô 
qui , fuivant  le  rapport  des  Indien 
eftoit  fur  le  bord  du  grand  fleuv 
& fon  deffein  eftoit  de  defcend 
jufques  à la  mer  pour  attendre  1 
fecours  qu’il  avoir  mandé  i car  il  \ 
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oy  reftoit  plus  que  trois  cens  hom- 
nes  de  guerre,  & quarante  chevaux 
lont  quelques-uns  eftoient  eftro- 
liez  & ne  lèrvoient  plus  que  de 
Montre  dans  l’efcadron.  Il  y avoir 
>lus  d’un  an  qu’ils  alloient  tousnuds 
rieds  faute  de  fer,  mais  comme  ils 
;n  avoient  pris  l’habitude  , & qu’ils 
le  marchoient  que  fur  la  terre , ce- 
a ne  les  incommodoit  pas  beaucoup- 
ean  Ortiz  mourut  à Autiamqué  , 
>c  fa  mort  caufa  un  extrême  déplais 
ir  au  Gouverneur , parce  qu’eftant 
rivé  d’un  fi  bon  truchement , il 
raignoit  de  s’eng^er  en  quelque 
aïs  où  il  fe  perdit  avec  tous  fes 
ens,dau tant  qu’il  ne  lui  reftoit  plus 
’autre  interprète  qu’un  jeune  In- 
ien  de  Cutifàchiqui  qui  entendoic 
n peu  l’ElpagnoL  Cette  perte 
’Ortiz  fut  un  grand  malheur  pour 
“S  defleinsjcar  il  faloit  quelque- 
)is  un  jour  entier  à ce  jeune  In- 
Len , pour  expliquer  ce  que  l’autre 
ous  feifbit  comprendre  en  quatre 
lots , & fbuyent  encore  ce  dernier 
renoit  tout  ce  qu’on  luy  difoit  à 
)atre-fens,  de  forte  qu’il  arrivoit 
u’aprés  ayoir  marché  tout  un  Jour? 

R ' 
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il  faloit.«n  employer  deux  à retour-^ 
ner  fur  nos  pas,,  ou  à roder  par  les 
bois  fans  fçavoir  0;ù  nous  allions^ 
Apris  noftre  départ  d’Autiamquéj 
Soto  nous  fit  Êjourner  dix  journées 
en  la  Province  d’Ayays  , où  nous 
trouvâmes  un  Bourg  fur  cette  ri- 
yiere  qui  paffe  par  Cayas  ^ & paa 
Autiamqué,  Soto  fit  faire  un  bateau 
pour  paifer  la  riviere  , & nous  fit- 
mes  encore  obligez  à demeurer  qua- 
tre jours  après  Pavoir  paflee^  à cau- 
fe  de  la  neige  ôc  du  mauvais  temps 
Après  quoy  Tarmée  mardba  durarv 
trois  jours.,  par  des  marais  ^ & de; 
chemins  fi  rompus , à caufe  que  a 
pais  eft  fort  bas  , que  les  cavalier 
même  eftoieat  fouvent  dans  Peai 
jufques  à la  genoüilliere  -&  tou* 
jours  jufques  aux  étriers.  Outft 
plu  fieu  rs  endroits  qu’il  faloit  paffe 
a la  liage.  jOn  arriva  enfin  au  Eouq 
de  Tutelpina  qui  eftoit  abandonru 
par  les  Indiens  , &c  fans  aucuns  vi 
vies.  Un  lac  qui  avoit  fa  décliargi 
dans  la  riviere  paffoit  auprès  de  o 
Bourg , & comme  Ë eftoit  fort  en 
fié  , & cqurok  impatueulèment , ui 
Capitaine  ôc  cinqfoldats  qui  fe  ha 
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arderent  de  le  pafferparles  ordres 
lu  Gouverneur  ^ furent  rçnverfez 
ans  l’eau  avec  le  canot  qui  les  por- 
oit.  Quelques-uns  s’attachèrent  au 
anot  5 ôc  d’autres  à des  ai*bres  qui 
ftoient  dans  ce  lac,  mais  François 
Jaftien  fut  noyé  fans  qu’on  pût  le 
^courir.  C’eftoit  un  homme  d’hon- 
eur  né  à Villeneuve  deBarcareta* 
^pendant  Sato  cherchoit  un  che- 
lin  au  long  des  bords  du  lac  , mais 
iutilement,6c  il  revint  auBourgjOU 
eux  Indiens  arrivèrent , & luy  en-* 
dgnerent  un  moyen  pour  paflér  le 
ic.  On  fit  des  radeaux  des  rofeaux, 

[ du  bois  dont  les  mailbns  eftoient 
âties,pour  traverfer  le  lac,  & après 
•ois  jours  de  marche  nous  arrivâ- 
les  à Tianto  qui  eft  le  premier 
lourg  de  la  Province  de  Nilco. 
fous  y prîmes  trente  Indiens , &c 
titre  les  autres,  deux  des  plus  con- 
derables.  Le  Gouverneur  avoic 
lit  avancer  deux  Capitaines , avec 
es  gens  à pied  & à cheval , pour 
mpêcher  que  ceux  de  Nilco  n’en- 
îvaffent  les  vivres  de  leurs  habita- 
ions  , ôc  ils  pafferent  par  quatre 
Bourgs, avant  que  de  fe  rei^ 
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dre  à celuy  où  le  Cacique  feifoit  fa 
refidence  , q^uoy  qu’il  ne  fût  qu’à 
deux  lieues  du  camp  où  nous  eftiona 
demeurez.  Ils  trouvèrent  en  arri-; 
vant  les  Indiens  fous  les  armes  çom* 
me  s’ils  s’appreftoient  à un  combat,, 
neanmoins  quand  ils  virent  que  le$ 
Chreftiens  alloient  à eux  fort  fiere» 
ment , ils  mirent  le  feu  à la  Maifon 
du  Cacique , & s’enfuirent  à travers 
d’un  lac  qui  eftoit  proche  du  Bourg. 
Le  jour  fuivant  qui  eftoit  un  Mer-, 
credy  i y.  de  Mars  , Soto  vint  à 
Nilco  avec  le  refte  de  l’armée  qu’il 
logea  dans  le  Bourg.  Ce  païs  qui  eft. 
tout  uni  eft  fi  peuplé  que  dans  l’ef- 
pace  d’une  lieue  à l’entour  de  ce 
Bourg  5 on  en  voyoit  plufieurs  aun 
très  fort  grands,  & remplis  de  mayz, 
de  feveroles  , de  noix  , & de  pru- 
neaux ; de  forte  qu’excepté  Coça  & 
Palaché,nous  n’avions  point  encore 
trouvé  de  pays  plus  fertile  & plus 
peuplé  en  toute  la  Floride.  Un  In^ 
dieu  accompagné  de  quelques  au- 
tres 9 vint  voir  le  Gouverneur  de  la 
part  du  Cacique  , & luy  prelénta 
une  mante  de  peaux  de  martres , & 
un  fiil  de  groffes  perler  ^ ôc  Sqto  le 
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egak  d’un  colier  de  femence  de 
^rles  que  les-  Indiens  du  Pérou  efti^ 
nent  beaucoup , ôc  d’autres  baga- 
elles  dont  l’Indien  témoigna  eftre 
ort  fatisfait.  Il  revint  deux  jours 
prés  5 mais  depuis  ce  temps4à  on 
le  le  vid  plus,  au  contraire  les  In- 
iens  yenoient  durant  la  nuit  dans 
mrs  cariots  enlever  le  mayz , qu’ils 
lortoient  dans  des  cabanes  bâties 
ans  un  bois  fort  épais  de  l’autre 
ofté  delà  riviere.  Le  Gouverneur 
oyant  que  l’Indien  ne  revenoit  pas* 
infi  qu’il  l’avoit  promis , fit  dreffer 
me  embufeade  auprès  de  quelques 
reniers  de  may z joignant  le  lac,  où 
=s  Indiens  venoient  dérober  le 
rain.  On  en  prit  deux  qui  dirent 
ue  l’Indien  qui  eftoit  venu  au 
amp  n’eftoit  pas  le  Cacique , mais 
n elpion  qu’il  avoit  envoyé  pour 
econnoître  nos  forces , 6c  pour  fça- 
oir  fi  Soto  avoit  deflein  de  faire  lë- 
)ur  en  fon  païs,  ou  s’il  vouloir  al- 
îr  plus  avant.  Auffi-toft  le  Gou- 
erneur  commanda  un  Capitaine, 
our  pafler  la  riyiere,  mais  comme 
îs  Indiens  nous  apperceurent  au 
affage , ils  abandonnèrent  leurs  ca- 
R iij 
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banes,  de  forte  qu’on  n’en  put  pren- 
dre que  douze  qui  furent  amenez 
au  camp.  La  riviere  qui  pafle  à 
Nilco  5 eft  la  même  que  celle  de 
Cayas  ôc  d’Autiamqué  , & elle  va 
fe  jetter  dans  le  grand  fleuve  qui 
pafle  auprès  de  Pacaha^ôc  d’ Aquixo, 
Leur  jonélion  fe  fait  auprès  de  Gua- 
choya , dont  le  Cacique  vient  en  re- 
montant la  riviere  de  Nilco  faire  la 
guerre  aux  Indiens  de  ce  païs-là.  Ce 
Cacique  envoya  un  Indien  au  Gou- 
verneur , pour  luy  offrir  fon  fervi- 
ce,&  l’avertir  qu’il  viendroit  à deux 
jours  de  là  pour  luy  baifer  les  mains. 
Il  arriva  au  jour  nommé  accompa- 
gné de  plu  fleurs  Indiens , & prefen- 
tà  au  Gouverneur  des  mantes  & des 
peaux  de  cerf,  avec  des  termes  fort 
honneftes  , & fort  fournis.  Soto  le 
regala , ôc  luy  fit  beaucoup  d’hon- 
neur. Après  quoy  il  luy  demanda 
quel  païs  on  trouvoit  en  defeendant 
le  grand  fleuve.  Le  Cacique  dit 
qu’il  ne  fçavoit  pas  d’autre  Bourg 
que  le  fien , mais  que  de  l’autre  cofté 
il  y avoit  une  Province  gouvernée 
par  un  Cacique  nommé  Quigaltan. 
Après  cette  converfation  il  prit 
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:ongi  deSot0  5>6c  retourna  eii  ion 
^aïs.  A (quelques  jours  de  là  k Gou- 
verneur refolut  d^alkr  a Guachoya 
)our  f^ayoir  fi  la  mer  en- efloit  eloi- 
rnée  ^ ou  s?"il  ne  trouveroit  point 
juelques  habitations,  on  on  put 
lemeurer  commodéînent  jjuiques  à 
:e  qu’il  eût  fait,  ccmftruire  ks  deux 
ndgantiiis-  qü’il  youloit  envoyer 
:hercher  du  fecours^.  Les  Indiens  de 
[j^fâ3choya  qui  venoient  a mont  la 
iviere  dans  leurs  canots  , nous  ap- 
jerceur eut  comme  nous  la  paffions, 
k s’iniaginans  que  noftre  defiein 
îftoit  de.  ks  attaquer  ^Jls  retourne- 
ment dire  à kur  Cacique  que  les  Ef- 
?agnols  venoient  à ion  Bourg.  Ce 
|ui  luy  donna  l’ épouvante  fi  forte  , 
ju’il  enleva  durant  la  nuit  nïémô 
fout  ce  qu’il  put  emporter^  6c  s’en- 
Fuit  avec  tous  fes  fujets  5 de  l’autre 
tofté  du  grand  fleuve.  Cepaidant 
Soto  avoit  envoyé  un  Capitaine 
iyec  cinquante  foldats  dans  fix  ca- 
îiots  ,,  6c  marehoit  avec  k relie  de 
Fes  gens.  Il  arriva  à Guachoya  k 
17.  d’ Avril 6c  il  fe  logea  dans  k 
Bourg  qui  eftoit  fermé ,à  une  portée 
d’arbalefte  de  la  riviere.  Le  grand 
R iiiÿ 
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fleuve  en  cet  endroit  s’appelle  Ta- 
jnalifeu  j à Nilco  , Tapatu  j à Coça, 
Micoi  & au  port  , c’eft  à dire  à fou 
çmboudhure  dans  la  mer , Ri. 


Chapitre  XXIX. 

Stÿi  traite  de  ce  que  le  Gouverneur  eth 
vdya  dire  a Qmgaltan  , de  la  rè- 
fonfe  qu'il  en  receut  y ér  de  ce  qui 
arriva, 

AXJss  i-tost  que  l’atmée  fût 
arrivée  à Guachoya , l,e.  Gou- 
verneur commanda  à d’Anhufco  de 
remonter  la  riviere  dans  les  canots  , 
parce  qu’il  avoit  remarqué  à l’autre 
bord  des  cabanes  conftruites  depuis 
peu  de  temps.  D’Ànhulco  revint 
de  cette  expédition  avec  fes  canots 
chargez  demayz,  de  feveroles , de 
pruneaux  , & de  pains  faits  de  pâtes 
de  prunes.  Ce  jour  là.  même  un  In- 
dien vint  de  la  part  du  Cacique  de 
Guachoya  , dire  que  fon  Maître 
viendroit  le  lendemain.  En  effet  on 
vit  plufieurs  canots  qui  defcen- 
doient  par  la  petite  riviere , & qui 


D E ïi  A F l O R I » E.  %CrT 
illerent  aborder  du  cofté  du  grand 
leoive  oppofé  à celuy  où  nous 
îftions.  La  les  Indiens  tinrent  con- 
eiî  refpaced'une  heure  , pour  deli- 
)crer  s’ils  iroient  ou  non,,  enfin  tous 
es  canots  pafferent  de  ndftre  cofté. 
juachoya  y eftoit  avec  plufieurs  de 
es  fujets,  chargez  de  poiiTons,  de 
:uirs  , & de  mantes  avec  des  chiens 
[u’ils  menoient.  Ils  allèrent  au 
îourg , où  ils  offrirent  tous  ces  pre- 
èns  au  Gouveriteur,  & le  Cacique 
uy  parla  en  ces  termes  : 

Puiffant  & excellent  Seigneur.  «« 
fe  demande  pardon  à vuftre  Sei-  « 
jneurie  de  la  faute  que  j’ay  faite,  en 
ne  retirant  fans  vous  attendre  dans  « 
:e  Bourg , pour  vous  recevoir  , & 
'^ous  rendre  fervice.  Puifque  cette  « 
►ccafion  de  le  faire  m’eftoit,  ôc  m’eft 
ncore  plus  agreàblé  que  fi  je  rem-  «« 
>ortois  une  grande  viftoire.  J’ay  eu  « 
)eur  , où  il  n’y  avoit  aucun  lu  jet  de  « 
rainte  , ôc  c’eftt  pour  cette  raifon  « 
[ue  j’ay  fait , ce  que  je  ne  deyois  pas 
aire  j mais  comme  la  précipitation  «« 
>roduit  toûjours  de‘méchans  effets, 

^ que  je  me  fuis  retiré  lans  fç avoir  ce 
e que  je  faifois  : j’ay  r efolu  de  ne  tt 
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W ne  pas  liiivre  le  fentiment  des 
qui  eft  de  perfeverer  dans  leur  faui 
» te , mais  d’imiter  les  feges  qui  pren- 
V»  nent  le  meilleur  avis  ; je  viens  rece- 
a>  voir  les  coinmandemens  de  voftre 
» Seigneui'ie  pour  la  Tervir  de  tout 
9%  mon:  pouvoir^  Soto  apres  l’avoir 
remercié  de  fes  prefens  & de  les 
offres  y luy  demanda  s’il  avoir  quel- 
que connoiflance  de  la  mer.  Le  Ca- 
cique luy  dit  qu’il  n’en  avoit  point, 
m même  d’aucune  habitation  en 
defcendant  la  riviere  , excepté  un 
Bourg  d’urr  Indien  de  fes  Vaflaux, 
& trois  journées  plus  bas  dé  Tautre 
cofté , la  Province  de  Quigaltan  ^ 
dont  le  Cacique  eftoLt  le  plus  grand 
Seigneu^r  de  tous  ces  quartiers.  Le 
Gouverneur  crut  que  Giiachoya 
déguifoit  la  vérité  pour  l’écarter  de 
les  terres , ce  qui  l’obligea  à envoyer 
d’Anhufco  avec  huit  cavaliers  pour 
découvrir  au  long  du  bord  du  fleuve 
ert  defcendant  , s’informer  fi  la 
mer  eftoit  proche.  D’Anhufco  mar- 
cha Pelpace  de  huit  journées  , & 
quand  il  fut  de  retour  , il  dit  au 
Gouverneur  qu’il  n’avoit  pu  faire 
ta  tout  ce  temps^là  que  quinze 
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fiexiës  : A caufe  que  ta  riviere  fe  jet-- 
toit  fort  avant  dans  les  terres  en  plu- 
fleurs  endroits , & que  le  refte  eftôit 
occupé  par  des  marais , ôc  des  bois 
fort  épais,  Soto  voyant  par  ce  rap- 
port quels  obftacles  s^oppofoient  au 
deifein  qu^il  avoit  de  trouver  la  mer^ 
& confiderant  que  le  nombre  de  fes 
gens  diminuoit  tou-s  les  jours  , fans 
qu’il  pût  elperer  aucun  fecours  $ il 
s’abandonna  fi  fortà  cestriftes  refle- 
xions qu’ilen  tomba  malade.  Il  ne 
laiffa  pas  d’envoyer  un  Indien  au 
Cacique  de  Quigaltan  pour  luy  di- 
re qu’il  eftoit  Hls  du  Soleil,  & que 
tous  les  Caciques  des  Provinces  pac 
où  il  avoit  paffé  luy  avoient  offerO 
leurs  fer  vices  , & leur  obeïlTance. 
Qu’il  luy  demandoit  Ton  amitié  , éc 
le  plaifir  de  le  voir , àc  qu’il  luy  en- 
voyât quelque  prefent  de  ce  qu’on 
eftimoit  le  plus  en  fou  pais , comme 
une  marque  de  la  bonne  volonté , 6c 
de  fa  fbûmiffion.  Quigaltan  luy  fit 
réponfe  par  le  même  Indien  , qu’à 
l’égard  ce  qu’il  fe  vantoit  d’eftre  le 
fils  du  Soleil,  qu’il  prît  la  peine  de 
mettre  à fec  le  grand  fleuvé^  6c  qu’il 
luy  paiTeroit  cette  qualité.  Q^aui 
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refte  ce  n^eftoit  pas  la  coutume  âe 
vifiter  perfonne^  mais  que  tous  fes 
voifins  le  vifitdient , luy  rendoient 
fervice , & luy  payoient  tribut  de 
gré  5 ou  de  force.  Ainli  que  s’il  dê- 
lîroit  de  le  voir  qu’il  paffât  chez 
luy , que  s’il  venoit  en  amy , on  le 
recevroir  avec  joye  , que  s’il  voii- 
Ibit  faire  la  guerre  il  l’attendoit  dan^; 
ion  Bourgs  & qu’il  ne  reculeroit 
jamais  un  pied , ni  pour  luy  ni  pour 
aucun  autre.  Qiynd  l’Indien  rap-' 
porta  cette  réponfe,  Soto  eftoit  déjà 
au  lit  attaqué  d’une  furieufe  fièvre^ 
qui  redôubla  par  le  déplaifir  qu’il 
eut  de  ne  fe  voir  pas  en  eftat  de  paf- 
fer  la  riviere , ôc  d’effayer  d’abaifîer 
l’orgueil  de  ce  fier  Indien  ; quoi- 
que cette  riyiere  fût  fort  grande  en 
cet  endroit , ayant  une  demie  lieuè* 
de  large,  & dix-fept  bralfes  de  pro- 
fondeur , que  fon  courant  fût  tres- 
rapide , &c  qu’il  y eût  plofieurs  Iut 
diens  lur  fes  deux  bords  j & qu’en- 
fin,  coitme  on  dit,  larufe  luy  fût 
alors  plus  utile  que  la  force.  Les  In- 
diens de  Guachoya  apportoient  tous 
les  jours  tant  de  poiffon  , que  le 
Bourg  en  eftoit  plein.  Le  Cacique 
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avertit  le  Gouverneur  que  Quigal^ 
an  devoit  venir  Tattaquer  une 
mit  9 œ que  le  Gouverneur  crut 
:ftre  un  faux  avis  pour  l’obliger  à 
brtirde  ce  Bourg.  Neanmoins  pour 
le  rien  négliger  il  fit  redpubler  les 
;ardes  9 & faire  bon  guet.  Quigal- 
an  ne  vint  pas , & le  Gouverneur 
a parla  au  Cacique , qui  répondit 
[u’il  eftoit  venu , mais  que  le  bon 
>rdre  que  fa  Seigneurie  avoit  mis 
>ar  tout  J l’avoit  obligé  à fe  retirer. 
Cependant  il  importunoit  toûjuurs 
!oto  de  paffer  le  grand  fleuve  9 djfant 
[u’il  luy  donneroit  des  trpupes'fuf- 
ifantes  pour  battre  Qmgaltan.  Le 
jouverneiir  luy  dit  qu’auffi  - toft. 
[u’il  feroit  guéri  il  iroit  à cette  ex- 
)edition  en  perfonne.  Mais  comme 
>lufieurs  Indiens  venoientau  quar- 
ier^  & que  ce  païs  eftoit  fort  peu- 
)lé  : Que  d’ailleurs  il  y avoit  plur 
leurs  ouvertures  à la  paliffade  qu’il 
l’eftoit  pas  à propos  de  boucher , 
)our  ne  pas  faire  croire  aux  Indiens; 
[u’on  les  craignoit  , Soto  failbit 
non  ter  toutes  les  nuits  a cheval  ce 
[u’il  y ayoit  de  gens-d’armes , qui 
ÿfqient  garde  aux  porter  la  bride  à 


^ O R E î.  A T I O W 

iamâin  , & de  chaque  corps  de^arde 
on  détachoit  deux  cavaliers  pour 
battre  Peftrade  j &c  vifiter  les  fentt. 
celles  hors  du  Bourg.  Pendant  que 
les  arbaleftriers  faifoient  auffi  garde 
ilir  la  riviere  dansées  canots  j afin 
•d’empêcher  les  Indiens  de  nous 
fdreffer  quelque  trahifon.  Le  Gou- 
verneur voulut  encore  pour  fe  ren- 
dre plus  redoutable  aux  Indiens  en- 
voyer un  Capitaine  à Nilco  , ou 
Æeux  de  Guachoya  difoient  que  les 
ihabitans  eftoient  revenus  9 afin  que 
la  rigueur  du  châtiment  qu’on  en 
feroit  oftât  la  hardiefle  aux  uns  & 
.aux  autres  de  l’attaquer.  Pour  cet 
*«ffet  il  choifit  Nuno  de  Xouar9  avec 
quinze  cavaliers , & Jean  de  Guz- 
jnan  qui  devoit  aller  avec  fa  com- 
pagnie en  remontant  la  riviere  fur 
des  canots.  Le  Cacique  de  Gua- 
choya enyoy^a  auffi  à cette  expédi- 
tion plu  fi  eur s canots  chargez  d’in- 
diens. Touar  alla  par  terre  9 & at- 
tendit Guzman  9 qui  vint  d^order 
durant  la  nuit  à deux  lieues  de  Nil- 
co. Les  cavaliers  avancèrent  à la 
telle  de  fa  troupe , & trouvèrent  au 
point  du  jour  un  Indien  en  fenti- 
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telle  9 qui  s’enfuit  en  donnant  l’a- 
ame  par  de  grands  cria.  Touar  & 
es  cavaliers  .donnèrent  d’une  fî 
jrande  furie , qu’ils  fe  mêlèrent  avec 
es  Indiens  avant  qu^ils  puffent  for- 
ir  du  Bourg.  Il  eftoit  dans  un  païs 
dat , &c  avok  bien  un  quart  de  lieue 
t’étendue.  Il  pouvoit  contenir  cinq 
)U  fix  milles  am.es  , & comme  ces 
aiferables  fortoient  en  foule  des 
naifons  , & fe  pteflbient  de  tous 
‘oilez  ^ il  n’j  eut  pas  un  cavalier 
jui  ne  fe  rencontra  feul  au  milieu 
le  plulicurs  Indiens.  Le  Capitaine 
tvoiî  ordonné  qu’on  ne  donnât 
joint  de  quartier  aux  hommes^  ôc 
eur  épouvante  fut  fi  horrible  qu’il 
le  s’en  trouva  pas  un  qui  ofât  tirer 
in  coup  de  flèche  : les  cris  des  fem- 
nes,^  & des  enfâns^  eftoient  fi  horri- 
bles qu’ils  étourdifloient  ceux  me-' 
nés  qui  les  pourfuivoient.On  en  t ua 
^lus  de  cent^  & on  en  blelTa.beau- 
roup  de  grands  coups  de  lance  qu’on 
aiflbit  aller  apres  cela  pour  épou- 
iranter  .les  autres.,  qui  ne  s’jeftoient 
pas  trouvez  à cette  défaite.  Il  y eut 
les  Chreftiens  qui  s’eraporterenc 
lufquesà  cet  excès  de  cruauté^qu’ils 
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tuerent  jufques  aux  vieillards  ^ S 
aux  enfans  ,qui  ne  fong^oient  pasâ 
fe  <léfendre.  Mais  ceux  qui  ne  cher- 
choient  qu’à  fe  fignalçr  aux  lieux 
où  il  Y avoir  de  la  relîftance,  & qui 
cftoient  connus  pour  braves  , ne 
s^èniployoient  qu’à  rompre  les  In- 
diens qui  s’aflembloient , en  les  ren- 
verfant  du  choc  de  leurs  chevaux, 
& donnant  quelques  coups  de  lance. 
Et  quand  quelque  femme , ou  quel- 
que enfant  , tomboit  entre  leurs 
mains , ils  les  mettoient  entre  celles 
des  gens  de  pied.  Ceux  qui  pour 
paroiftre  vaillans  allèrent  jufques  à 
riahumanité  , en  furent  punis  par 
Dieu  même  y qui  permit  que  leur 
crime  retournât , pour  ainfi  dire , 
contre  leur  vifage , par  les  lâchetez 
qu’ils  commirent  à la  veuë  de  toute 
l’armée  , dans  des  occafions  où  la 
îvaleur  eftoit  bien  de  faifon , & enfin 
ils  moururent  miferables.  On  prit 
environ  quatre  ^ vingts  perfonnes 
tant  femmes  qu’enfans , & beaucoup 
de  butin  : les  Indiens  de  Guachoya 
avoient  fait  alte  hors  du  Bourg , & 
regardoient  paifiblement  le  fuccés 
^ rattaque,pour  yqir  ce  qui  arrive- 
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oit  aux*  Chreftiens  , mais  comme 
Is  virent  les  ennemis  rompus  de 
ous  coftez , & les  grands  coups  de 
ance  que  les  cavaliers  donnoient 
Is  coururent  aux  maifbns  pour  pil- 
er 5 ôc  apres  avoir  chargé  leurs  ca- 
lots de  butin  ^ils  furent  à GuachoJ^a 
vant  que  les  Elpagnols  fortiflent 
e Nilco.  Ils  rapportèrent  à leur 
Cacique  tout  ce  qu’ils  avoient  veu 
vec  autant  de  frayeur  qu‘e  d’admi- 
ation.  . 


Chapitre  XXX, 

mort  du  General  Dom  Fernand  de 
Soto,  On  ilit  en  fa  place  Loïds 
Mofcofo  d*Alvaràdoo 

Le  Gouverneur  Tentant  que  & 
derniere  heure  approchoit , fit 
ppeller  les  Officiers  du  Roy  , avec 
îs  Capitaines  , ôc  les  cavaliers,  les. 
lus  confiderables.  Il  leur  dit  que 
Omme  il  eftoit  prefl:  d’aller,  rendre 
Dmpte  à Dieu  de  toute  fa  vie,  ôc 
ue  la  divine  bonté  en  l’oftant  du 
lo-nde  luy  faifoit  la  grâce  de  luy 
înferver  la  connoiflance  jufques  à 
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la  mort  ; quoi-qu’il  fe  fentît  indi- 
gne de  cette  faveur , il  Pen  remer- 
cioit  tres-humhlement  • qu’il  con- 
feflbit  leur  avoir  à tous  tant  prefens, 
qu’abfens  de  tres-grandes  obliga- 
tions de  l’alFeâion  ôc  de  la  fidelité 
qu’ils  avoient  eues  pour  la  perlbn- 
ne  , & qu’il  avoir  éprouvées  danî 
toutes  les  difgraces  , & les  peine! 
qu’ils  avoient  endurées  fi  genereu- 
fénient , qu’il  avoit  toujours  Ibuhai- 
té  de  leur  en  témoigner  fa  recon- 
noiflance , par  des  recompenfes  pro- 
portionnées à leur  mérité,  s’il  eût 
plu  à Dieu  de  luy  accorder  du  repoî 
dans  un  eftat  plus  keureux  ; qu’i: 
les  conjuroit  de  prier  pour  luy  fi 
divine  Majefté  , afin  que  par  fa  mi- 
ièricorde  infinie  il  luy  pardonnât  fei 
pechez  ^ & qu’il  receût  fan  ame  er 
ià  fainte  gloire  : De  reprendre  h 
charge  qu’ils  luy  avoient;  dannée5& 
qu’il  remettoit  entre  leurs  mains  , 
& que  ceux  qu’il  pouvoir  avoir  of- 
fenlèz  euffent  la  bonté  de  luy  er 
accorder  le  pardon  qu’il  leur  de- 
mandoit.  ces  prières  il  ajoû- 

toit  encore  celle  de  vouloir  choifij 
dey^t  luy  quelque  perfonnei  d( 


qtralité  , capable  de  commandeE  , & 
dont  tout  le  lïîo^nde  fut:  fatisfait , 
pour  prendre  fa  place  ; afin  d’ëvi- 
ter  les  divifions  qui  pourroient  naî- 
tre apres  la  inort  liir  ce  fujet  j 8c 
qü’aprés  Favoir  eleu  ils  fiflent  fer- 
ment de  luÿ  obeïr  : que  comme 
c’eftoit  la^  derniere  grâce  qu’if  leur 
demandoir  y.  ce  fer  oit  auffi  la  plus^ 
agréable  pour  luy  ÿ puifqu’eile  loû-* 
lageroit  fa  douleur  y.&  la  peine  qu’it 
relfentoit  de  les  lailTer  dans  un  pais 
barbare  & inconnit,.  felta^zar  de 
Gallegos  prié  par  toute  îa^  compa- 
gnie de  répondre  à?  ce  difcours  y. 
commença  par  des  motifs^  de  conlb- 
lation  y.  en  luy  reprefentant  Fincer- 
titudcy  êt  la  brièveté  de  la  vie  des- 
tommes^  ; à quelles  miféres  elle 
eftoit  expolee:j  6c  que  plutoft  on  la 
quittoit  y plus  la  grâce  qu’om-reee- 
vok  de  Dieu  eftoit  grande.  Ilajoû-* 
ta^  plufieursautres  chofes  d’édifica- 
tion,, 6c  dk  enfin  que  puifqu’il  plai- 
foit  à Dieu  d’appeller  leur  General^ 
quoi-qu’ils  refléntiiTent  cette*  perte 
aveç  une  douleur  tres-vive  y nean- 
moins il  eftoit  jufte  y 6t  même  ne- 
celTaire^que  luy  & tous  lesfiens  fe 
. • S;ij;  . • 
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refignaflent  à là  divine  volonté  • 
qu’à  régard  du  fujet  qu’il  leur  or- 
donnoit  de-  choiiir  pour  remplir  là: 
place  5 ils  prioient  là  Seigneurie  de 
vouloir  le  nommer  luy-même  , ce 
qu’il  fit  auffi-toft  en  nommant 
Loüis  Mofcolb  d’Alvarado  fon  Ca- 
pitaine general.  Cette  nominatîoa 
fut  approuvée  de  Tout  le  monde , 
& on  prefta  le  fermenta  Mofcofo.. 
Le  lendemain  vingt -unième  de 
May  le  magnanime  ^ vertueux , & 
vaillant  Capitaine  Dom  Fernand 
de  Soto  5 Gouverneur  de  Cuba  , & 
General  de  la.  Floride  rendit  fon. 
ame  à Dieu.  Il  eut  la  même  deftinée 
que  beaucoup  d’autres  grands  per- 
fonnages  , que  la  fortune  n’éleve 
que  pour  les  faire  tomber  de  plus 
haut.  Il  mourut  en  un  temps , 6c 
dans  un  païs  où  la  douleur  ne  pou- 
voit  recevoir  que  fort  peu  de  con- 
Iblation.  Chacun  en  avoit  befoin 
pour  foy-meme  dans  le  danger  où 
on  fe  trouvoit  , dé  périr  dans  un 
païs  qu’on  ne  connoiffoit  pas.  Et 
comme  ces  reflexions  occupoient 
alfez  les  elprits  , Soto  n’en  receut 
pas  toute  raffiÛance  qu’on  luy  de- 
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ôît  , de  qu’on  auroit  fbuhaité  do 
ly  rendre.  Mofeofo  voulut  qu’on 
ichât  fa  mort  aux  Indiens , parce 
ue  Dom  Fernand  leur  avoit  toû- 
»urs  fait  croire  que  les  Cbreftiens 
loient  immortels,  & qu’ils  avoient 
fie  haute  opinion  de  fa  prudence 
: de  fa  valeur.  Ainfi  il  jugeoit  la- 
sment  que  fa  mort  leur  pourroit 
ifpirer  des  penfées  de  révolté 
ioi-qu^ils  parulfent  fournis  ^ mais 
eftoit  bon  de  fe  défier  de  la  lege- 
:té  qui  leur  eft  naturelle , outre 
le  comme  l’ignorance  de  cette  na- 
on  leur  fait  recevoir  pour  des  ve- 
tez  tout  ce  qui  palfe  la  portée  de 
ur  connoilfance  , le  General  dé- 
nt  leur  avoit  perfuadé  que  rien  ne 
y eftoit  caché  de  leurs  deifeins  les 
us  lecrets  ,,  fans  qu’ils  puffent 
mprendre  comme  cela  fe  pouvoir 
ire , ôc  que  fa  figure  qu’il  leur 
onrroit  dans  fon  miroir  luy  difoit 
utes  leurs  penfées.  Sur  ce.  fonde- 
ent  ils  n’olbient  pas  même  penfer 
la  rébellion.  Auffi-toft  qu^il  fut 
ortjMofcofo  le.fit  mettre  dans  une 
aifon , où  fon  corps  fut  trois  jours 
L dépoft>  Apres  quoy  on  l’enterrà 
S üj 
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durant  la  nuit^  prés  d’une  des  porîK 
du  Bourg  en  dedans..  Les  Indier 
qui  rayaient  veu  maladej^  qui  ne  ^ 
voyoient  plus  ^ entrèrent  en  c 
grands  foupçons  de  fa  mort,ôc  quar 
ils  paffbient  par  l’endroit  où  onl’î 
voit  enterré,  ils  regardoientcuriei 
fementla  terre  qui  paroifl'oit  remü( 
de  frais  ôc  fe  parloient  les  uns  au 
autres.  Ce  qui  eûant  rapporté 
Mofcofo  , il  le  fit  deterrer  durai 
une  autre  nuit  fort  feeretement,  < 
mettre  beaucoup  de  Ikble  dans  L 
mantes  dont  il  eftoit  enyelopé  e 
mourant.  If  fut  porté  en  cet  eft: 
dans  un  canot  au  milieu  de  la  riyi( 
re,  où  on  le  jetta.  Cependant  le  Cî 
cique  de  Guachoya  s’informoit  toi 
les  jours  des  nouyelIesdeSoto,qu’ 
appelloitfon  Seigneur & £bn  fren 
demandant  ce  qu’il  efioit  deveni 
Mofcofo  luy  dit  qu’il  eûoit  allé  fai 
re  un  petit  voyage  jufqu’au  Ciel 
©ù  il  ayoit  accoutumé  d’aller  ^ l 
que  comme  il  y devoit  faire  quelqu 
lejour  , il  Favoitlaiffé  pour  coin 
mander  en  là  place.  Le  Cacique  n 
doutant  plus  de  là  mort  y fit  veni 
deux  jeunes  Indiens  fort  bien  foiu 


ÎTE  L A F L Q R I D r.  2 I 5T 
5c  dit  au  nouveau  Gouyerneur  quer 
’ufage  de  fbn  païs  eftoit  que  lors- 
ju’un  grand  ^Seigneur  venoit.  à- 
iiourir  y on  tuoit  quelques  perfon- 
les  pour  raccompagner  lefervir 
lurant  foa  voyag.^  Qm  ces  jeunes 
lommes  fe  prefentoient  pour  ren- 
Ire  ce  devoir  à Iba  Seigneur,  & à 
bn  frere , & qu’il  n^ayoit  qu’à  leur 
aire  couper  la  telle.  Mofcofo  ré- 
)ondit  que  le  Gouverneur;  n’elloit: 
)as  mort,  mais  qu’il  eftok  allé  au. 
Zich  y qu’il  avoir  choifi  entre  le% 
ühreftiens  qu’il  commandoit,  ceux 
|ui  dévoient  l’accompagner  pour: 
uy  rendre  fervice  T qu’ifcprioit  Gua— 
:hoya  de  renvoyer  ces  deux  Indiens^ 
ibres  de  renoncer  àrune:coûtu- 
ne  fl  damnable.  Ib  fit  délivrer  les- 


ndiens  àd’heure  meme , ôc  leur  or- 
lonna  de  retourner  en  leurs  mai— 
bns.  Ce  qu’un  d’éux  refulà  de  fai— 
e,,difant  qu’dilue  vouloir  plus  fer— 
dr  un  Maître  qui  l’àvoit  condam- 
lé  à la  mort  fans  fujet  y & qu’il: 
•attacheroit  toujours  à 'eéluy  qui 
uy  avoir  fauvé  la  vie.  On  vendit  à. 
’encan  les  meubles  du  défunt  Gou- 
verneur coûûltans  ea  deux 
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ves,  & deux  femmes , trois  chevaux, 
ôc  fept  cens  porcs.  Les  efclayes , ôt 
les  chevaux  furent  .vendus  deux  à 
trois  mille  écus  la  piece  qui  fe  dé- 
voient payer  a la  première  décou- 
verte des  mines  d’or, ou  d’argent, 
ou  au  premier  département  qu’on 
auroit  en  s’établiffant  dans  la  Flo- 
ride j que  fî  ces  deux  cas  n’arri- 
voient  point , Facheteur  s’obligeoit 
de  payer  dans  un  an,  ôc  donnoit  cau- 
tion , au  moins  ceux  qui  n’avoient 
point  de  bien  en  Efpagne.  Les  porcs 
furent  vendus  de  la  même  maniercjà 
deux  cens  écus  la  piece.  Il  eft  vray 
que  ceux  qui  ayoient  du  bien  en 
Efpagne  achetèrent  peu  de  chofe  , 
ou  l’eurent  à meilleur  marché.  De- 
puis ce  temps-là  la  plus  grande  par- 
tie des  foldats  eurent  des  cochons 
qu’ils  nourriffoient  pour  , en  man- 
ger , excepté  le  Vendredy,  le  Same- 
dy,  & les  veilles  des  Feftes  qu’ils 
oblervoient  fuivant  l’ufage  de  tous 
les  Chreftiens  , ce  qu’on  ne  pouvoir 
pratiquer  ayant  cela.  Car  comme  il 
le  paflbit  quelquefois  deux  ou  trois 
mois  que  les  foldats  n’ayoient  point 
de  yiande , ils  en  mangeoient  quand 
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ils  en  pouvoient  recouvrer  fana 
|îiftin£tion  des  jours, 


Chapitre  XXXI, 

'Le  Gouverneur  Louis  de  Mofcofo  pAH 
de  Guachoya  pour  aller  a Chaguatey 
& de  là  à jûguaeay. 

La  mort  de  Dom  Fernand  ne  fut 
pas  receuë  de  toute  Tarmée  avec 
les  mêmes  fentimens  de  douleur,  au 
contraire  quelques  perlbnnes  s’en 
réjoüirent , dans  Tefperance  que  le 
nouveau  Gouverneur  qui  eftpit: 
porté  à la  dévotion , aimeroit  mieux 
chercher  du  repos  dans  quelque 
païs  habité  par  des  Cheftiens , que 
de  pouffer  plus  loin  les  deffeins  de 
Soto,  pour  faire  de  nouvelles  con- 
quelles , avec  tant  de  fatigues , dont 
ils  eft oient  fi  rebutez  , a caufe  du 
peu  de  profit  qu’on  en  avoit  tiré. 
On  tint  confeil  j^our  délibérer  fur 
le  parti  qui  elloit  à prendre  en  cette 
conjonâ:ure,&  après  que  le  Gouver- 
neur  fè  fût  informé  exaélement  de 
la  nature  du  païs  qui  eftoit  de  tbpg 
coftez  à l’entour  de  nous  ? il  apprit 
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que  le  plus  peuplé  lé  irouvoit  vers 
le  Couchant  , & qu’en  defcendant 
la  riviere  au  delà  de  Qmgaltan  , ii 
n’y  avoir  qu’un  ,païs  delert , (c  fans 
aucuns  yivres.  Il  pria  tous  les  Offi, 
ciers  de  donner  leurs  avis  par  écrit, 
& de  les  ligner , afin  de  décider  fi  on 
füivroit  le  cours  de  la  riviere , ou  fi 
on  entreroit  dans  les  terres.  L’avis 
general  fut  de  marcher  par  le  de» 
dans  des  terres  vers  le  Couchant , 
parce  que  la  nouvelle  Efpagne  eftoit 
de  ce  collé -là  , & que  la  voye  de  la 
mer  eftoit  plus  incertaine  , éc  plus 
perilleulé  , dautant  qu’on  ne  pour- 
voit conftruire  un  bâtiment  a.ffe% 
fort  pour  tenir  contre  ujje  tempefte, 
qu’ils  n’avoient  aucun  maiftre  de 
yaiftfeau , point  de  pilote , dé  houlTo» 
le  ni  de  carte;  ^u’on  n’eftoit  pas 
bien  afluré  de  quel  collé  eftoit  1^ 
mer  ; & fi  la  riviere  ne  failbit  point 
de  grands  retours  , ou  s’il  ne  s’y 
trouvoit  point  quelque  làut  emba» 
rafle  de  rochers  , où  le  vaifleau  fe- 
j-oit  en  danger  de  lé  perdre.  Quel» 
ques-uns  encore  qui  avoient  veu 
des  cartes  marines  ajoûtoient , que 
lelon  le  parage  où  nous  eftioas 


BELA  FlORï^E.  /iî9 
alors  5 la  cofte  de  la  mer  devoir  eftre 
éloignée  de  celle  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  de  cinq  cens  lieues  plus  ou 
moins.  Qu^ainfi  quoique  peut-eftre 
le  befoin  de  recouvrer  des  vivres 
leur  fit  faire  quelques  détours  eu 
allant  par  terre  5 neanmoins  on  pou- 
voir apres  avoir  marché  durant  tout 
l’efté,  rencontrer  quelque  païs  peu- 
plé pour  y pafi'er  i’hyver  commo- 
dément : pourveu  que  i^armée  ne 
rencontrât  point  fur  fa  route  quel- 
que grand  defert  qui  les  empêchât 
de  palfer  ; êc  que  Tefté  fuivant  ou 
arriveroit  infailliblement  en  un  paï« 
habité  par  des  Efpagnols.  Outre 
qu’en  voyageant  par  terre , on  trou- 
yeroit  peut-eftre  quelque  païs  qui 
les  enrichiroit  tous.  Qimi-que  le 
delfein  du  Gouverneur  fût  de  fe  ti- 
rer de  la  Floride  le  plûtoft  qu’il  le 
pour r oit  faire  : Il  fe  vid  neanmoins 
obligé  à fè  conformer  à l’avis  gene- 
ral , à caufe  des  inconveniens  qu’oa 
luy  propofoit  dans  le  voyage  mari- 
time. Ainfi  il  partit  deGuadioyale 
Lundy  cinquième  de  J^in.  Le  Ca- 
cique luy  donna  un  guide  pour  al- 
ler à Chaguaté  9 ôc  demeura  dans 
Tij 


fon  Bourg.  Nous  paffames  par  îa 
Province  de  Catalté  , ôc  apres  avoir 
traverfé  un  pais  defert  Pefpac^  de 
lix  jours , nous  arrivâmes  à Chagua- 
té  le  vingtième  de  Juin.  Le  Caci- 
que de  cette  Province  eftoit  venu 
voir  le  Gouverneur  Doiii  Fernand 
à Autiamqué , ôc  luy  avoit  fait  un 
prefent  de  mantes , de  peaux , §c  dç 
îèl.  Cependant  un  jour  ayant  que 
Mofcolb  arrivât  en  Ion  Bourg,  nous 
perdîmes  un  Elpagnol  qui  eftoit 
malade , & on  crut  que  les  Indiens 
Pavoienttué.  Le  Gouverneur  man-*- 
da  au  Cacique  qu’il  le  fît  chercher^ 
ôc  qu’il  le  luy  renvoyât , & que  par 
fon  loin  ëc  là  diligence  il  jugeroft 
de  Paffeétion  qu’il  avoit  pour  luy. 
Autrement  qu’il  ne  s’imaginât  pas 
pouvoir  éviter  les  effets  du  reffenti- 
ment  des  Efpagnols  ? <3tii  le  pour^ 
fuivroient  par  tout , luy  &c  fes  gens , 
& qui  mettroient  tout  fon  païs  en 
feu.  Le  Cacique  vint  auflî-toft  ame- 
nant l’Efpagnol  malade  , & apres 
avoir  prefenté  au  Gouverneur  des 
.mantes  , & des  peaux  en  grande 
quantité , il  luy  dit  que  tous  les  tre- 
fors  du  monde  ne  l’auroiçnt  pas 
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)bligé  à prendre  les  fentimens  dont 
)n  Payoit  foupçonné  j que  rien  ne 
e forçoit  à venir  voir  le  Gouver- 
leur  ion  pere  à Autiamqué  , ôc  à 
uy  offrir  fon  fervice  avec  tant 
i’affeftion,  & de  fidelité,pour  man- 
quer fi-toft  à ce  qu’il  devoir  aux 
lontez  que  Soto  avoir  eues  pour 
uy  jfans  avoir  receu  aucune  nou- 
vcUq  injure  ÿ qu’aucun  motif 
i’interefl:  ne  pouvoit  l’aveugler 
iufques  à ce  point-là.  Mais  corn- 
[ne  la  deftinée  de  noftre  condi- 
tion eft  de  voir  fucceder  les  chagrins 
lux  plaîfirs  5 la  fortune  avoit  voulu 
modérer  la  joye  que  luy  donnoit 
[’honneur  de  le  voir , par  le  déplais 
tir  qu’il  fentoit  de  le  voir  irrité  con- 
tre luy  , au  lieu  qu’il  avoit  efperé 
^u’il  Juy  fçauroit  bon  gré  du  fervi- 
:e  qu’il  luy  avoir  rendu , en  retirant 
ce  Chreftien  malade  chez  luy  pour 
le  faire  penfer , ôc  le  luy  rendre  en 
bonne  fanté  : que  fi  cette  aélion  me- 
ritoit  un  châtiment, il  le  recevroit 
comme  une  grâce  , eftant  abfolu- 
ment  dévoué  à tout  ce  qu’il  luy 
plairoit  d’ordonner.  Mofcofb  luy 
répondit  que  comme  on  ne  l’ayoit 
T iij 
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J)às  trouvé  dans  fon  Bourg  ,il  n’a- 
Voit  pu  s’empêcher  d’avoir  du  cha- 
grin contre  luy  ^dans  la  penfée  qu’ii 
s’en  eftoit  fuy  , comme  avoient 
iàit  plüfieurs  autres  Caciques.  Mais 
que  le  témoignage  qu’il  donnoit  de 
fon  afFeftion , & de  fa  fidelité  , To- 
fcligeoit  maintenant  à l’aimer  com- 
me fon  frere.  Le  Cacique  l’accom- 
pagna jufques  à fon  Bourg  qui  eftoit 
éloigné  d’une  journée.  Ils  palferent 
par  une  petite  habitation  , où  les 
Indiens  ralfoient  du  lel  , dont  les 
Chreftiens  fe  pourveurent.  Ils  le 
tiroient  d’une  fource  en  maniéré 
d’une  fontaine  qui  eftoit  proche  de 
cette  Bourgade.  Nous  demeurâmes 
fix  jours  à Châgueté  , où  le  Gou- 
verneur s’informa  de  la  qualité  du 
pais  qui  eftoit  vers  le  Couchant.  On 
luy  dit  qu’à  trois  journées  de  là  il 
trouveroit  la  Province  d'Aguacay. 
Le  jour  que  l’armée  partit  de  Cha- 
gueté  François  de  Guzman  fils  na- 
turel d’un  Gentil -homme  deSevil- 
le  , s’enfuit  chez  les  Indiens , crai- 
gnant qu’on  ne  luy  enlevât  pour 
des  dettes  de  Jeu  , une  jeune  Indien- 
ne qu’il  avolt  &c  qu’il  mena  avec 
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iüy.  Le  Gouverneur  n’apprit  cette 
fuite  qu’aprés  deux  jours  de  mar- 
che , & il  manda  au  Cacique  qu’il 
le  fit  chercher , & qu’il  le  luy  ren- 
voyât à Aguacay  , ce  que  l’Indien 
ne  ht  pas.  Le  Cacique  d’Aguacay 
envoya  au  devant  de  Mofcolb  quin- 
ze Indiens  chargez  de  mantes , &:  de 
peaux  , de  poifl'on , & de  chair  d‘e 
cerf  roftie.  L’armée  arriva  à fon 
Bourg  le  Mercredy  quatrième  de 
Juillet.  Il  eftoit  abandonné,  & oa 
s’y  logea.  Le  Gouverneur  ht  faire 
quelques  courfes  dans  lefqueiles  on 
prit  pluheurs  Indiens  de  l’un  & de 
f’autre  fexe , & c’eft  en  ce  lieu  que 
nous  eûmes  connoiflance  de  la  men 
du  Sud.  On  faifoit  dans  ce  Bourg 
beaucoup  de  fel  que  les  Indiens  met- 
te imt  en  pains  dans  des  quarreaux 
de  terre  faits  comme  des  ardoifes. 
Et  ds  l’appreftoient  delamême  ma- 
niéré que  ceux  de  Cayas. 


iii) 


Chapitre  XXXII. 

Le  Geuverneur  va  $Agmcay  a 
Naguatex.  Ce  qui  luy  arriva. 


Le  même  jour  que  Mofcofb  par- 
tit d’ Aguacay , il  alla  coucher  à 
une  petite  Bourgade  qui  relevoit 
<lu  Cacique  de  cette  Proyince.Nôus 
campâmes  fur  les  bords  d"un  lac 
falé  d^où  on  tira  du  fel  dés  le  même 
foir.  Le  lendemain  nous  allâmes 
paffer  la  nuit  dans  un  bois  qui  n’é- 
toit  pas  fort  épais , ôc  de  là  à Pato. 
Enfin  au  quatrième  jour  depuis 
noftre  départ  nous  trouvâmes  la 
première  habitation  de  la  Province 
de  Mayé  , où  on  prit  un  Indien  qui 
dit  que  de  ce  lieu  jufques  à Nagua- 
tex  il  ne  reftoit  plus  que  pour  un 
jour  & demi  de  chemin  , que  nous 
fîmes  en  marchant  toujours  par  un 
païs  fort  peuplé.  Et  le  Samedy  ao. 
ue  Juillet  Parmée  campa  au  bord 
d’un  bois  fort  agréable,  entre  Mayé 
& Naguatex.  Comme  on  remarqua 
quelques  Indiens  qui  venoient  pour 
nous  épier  , Mofcoüb  détacha  des 
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cavaliers  qui  en  tuerent  fix  , & fi- 
rent deux  prilbnniers  qu’on  luy 
amena.  Il  s’informa  d’eux  ce  qu’ils 
venoient  faire , ôc  ils  avoüerent  que 
leur  deflein  ettoit  de  reconnoître  le 
nombre  des  gens  qu’il  avoit , & la 
fituation  de  fon  camp  ; que  c’eftoit 
par  l’ordre  de  leur  Maître  le  Caci- 
que de  Nagiiatex  qui  deyoit  ce  jour- 
[à  même  venir  l’attaquer , affifté  de 
quelques  autres  Caciques  qui  l’ac- 
comp^noient.  Durant  que  Mofco- 
fo  cherchoit  à apprendre  de  détail 
de  cette  confpiration  , les  Indiens 
parurent  divifez  en  deux  bataillons 
qui  fe  voyans  découverts  nous  at- 
taquèrent furieufement  par  deux 
endroits  , mais  du  moment  qu’ils 
virent  qu’on  leur  faifoit  telle  fort 
irigoureufement , ils  tournèrent  le 
dos , laiflant  plufieurs  de  leurs  gens 
fur  la  place.  Ils  furent  fuivis  de  fort 
prés  par  toute  noftre  cavalerie , qui 
î’étant  éloignée,  du  camp  fut  atta- 
quée par  deux  .autres  bataillons  qui 
Paifoient  comme  un  corps  de  refer-^ 
ve , mais  on  ne  les  receut  pas  moins 
vertement  qu’on  avoir  receu  les 
autres , & ils  n’eurent  pas  plus  de 
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fujet  de  fe  vanter  de  leur  témérité 
Les  Indiens  eftoient  déjà  en  fuite 
& les  Chreftiens  ralliez , quand  or 
entendit  de  grands  cris  à une  por- 
tée d’arbalefte  du  camp.  Moicofc 
détacha  douze  cavaliers  pour  recon- 
noitre  ce  que  c’eftoit.  Ils  trouvè- 
rent lîx  Efpagnols  ^ deux  à cheval 
& quatre  à pied , qui  eftoient  au  mi- 
lieu de  plufieurs  Indiens  , où  le$ 
deux  cavaliers  faifoient  tout  ce 
qu’on  peut  attendre  des  plus  braveî 
gens  pour  défendre  les  quatre  fan- 
taffins.  Ils  s’eftoient  égarez  eu  fui- 
Vznt  les  Indiens  qui  avoienr  fait  la 
première  attaque,  & comme  ils  s’é- 
toient  ralliez  pour  retourner  au 
camp  5 ils  eftoient  tombez  dans  cet- 
te troupe  d’indiens  qui  les  atta- 
quoient.  Le  fecours  arriva  fort  à 
propos.  La  plus  grande  partie  de  ces 
Jndiens  ^ furent  tuez  , 6c  il  n’y  en 
eut  qu’un  de  pris  qui  fut  amené  au 
camp.  Le  Gouverneur  demanda  qui 
eftoient  ceux  qui  nous  avoient  atta- 
qué, il  dit  que  c’eftoit  le  Cacique 
de  Nagiiatex  , celuy  de  Mayé  6c  un 
autre  tres-puiffant  en  terre , 6c  en 
yaffaux,qui  gouvernoit  une  Pro- 
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Vince  appellée  Hacanac , neanmoins 
que  Naguatex  eftoit  le  General,  ôc 
le  chef  de  Tentreprife.  Mofcofo  luy 
fit  couper  le  bras  droit  & le  nez  : ôc 
le  renvoya  en  cet  eftat  à Naguatex  , 
afin  de  luy  faire  fçavoir  que  le  len- 
demain il  entreroit  dans  fon  pais 
pour  y mettre  tout  à feu  ôc  à fang , 
&c  que  s’il  vouloir  le  défendre  qu’il 
l’attendit  à l’entrée  de  fa  Province^ 
L’armée  repofa  durant  cette  nuit 
au  même  lieu,ôt  alla  le  lendemain 
à une  Bourgade  de  Naguatex , dont 
les  maifbns  eftoient  fort  éloignées 
les  unes  des  autres.  Il  demanda  où 
efioit  le  Bourg  du  Cacique , qu’on 
luy  montra  de  l’autre  cofté  d’une 
riviere  qui  paflbit  prés  de  ce  lieu. 
Nous  marchâmes  jufques  à la  riviè- 
re , dont  le  bord  oppofé  a celuy  ou 
nous  eftions  eftoit  couvert  d’in- 
diens armez  5 6c  qui  paroiflbient  re- 
folus  à nous  difputer  le  paffage.. 
Comme  le  Gouverneur  ne  connoif- 
foit  pas  le  gué , ôc  qu’il  avoir  des 
foldats  6c  des  chevaux  bleflez  : Il  fit 
retourner  l’armée  au  Bourg  que 
nous  avions  quitté  dans  la  refolution 
de  s’y  repolér  quelques  jours  pour 
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leur  donner  le  temps  de  lé  guerin 
Ainfi  Tarmée  prit  fon  quartier  à un 
quart  de  lieue  de  la  riyiere  prés  d’un 
Bourg  dans  un  bois  affez  clair , mais 
dont  les  arbres  eftoient  fort  beaux, 
& fort  agréables  ; & on  choifit  ce 
lieu  à caufe  que  le  temps  eftoit  très- 
beau  , & tres-calme.  On  prit  des  In- 
diens qui  nous  dirent  que  la  rivière 
fe  pouvoir  pafler  à gué  en  de  cer- 
tains temps , ce  qui  obligea  le  Gou- 
verneur à détacher  au  bout  de  dix 
jours  deux  Capitaines  chacun  avec 
q^uinze  cavaliers, & des  Indiens  pour 
chercher  légué , l’un  en  remontant, 
& l’autre  en  defcendant  la  riviere. 
Les  Indiens  le  prefenterent  pour 
défendre  le  paflage  en  tous  les  deux 
endroits  , ^neanmoins  ils  paflerent 
tous  deux  malgré  les  ennemis  , ôç 
trouvèrent  au  delà  de  l’eau  un  païs 
fort  peuplé  & bien  fourni  de  vivres. 
Après  quoy  ils  revinrent  rendre 
conte  de  leur  voyage  au  Gouver- 
neur. 
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Chapitre  XXXIII. 

Le  Cacique  de  Naguatex  vient  voir  le 
Gouverneur,  Il  part  de  Naguatex 
& arrive  a Mondacao. 

Le  Gouverneur  envoya  un  In-^ 
dien  pour  dire  au  Cacique  de 
Naguatex  , que  s’il  venoit  luy  offrir 
fon  fervice ,,  §c  témoigner  quelque 
repentir  de  ce  qui  s’ettoit  paffé , on 
le  luy  pardonneroit , niais  que  s’il  y 
manquoit , on  irpit  le  voir  pour  le 
châtier  comme  fa  trahifon  Ip  meri- 
toit.  Deux  jours  après  riîidien  rç- 
yint  , & rapporta  qu^  le  Cacique 
yiendroit  le  lendemain. On  vid  donc 
ce  jour-là  parpître  plufieurs  Indiens 
des  principaux  fujets  de  Naguatex 
qu’il  ayoit  envoyé  pour  obferver 
l’afr  du  Gouverneur , & de  fes  gens, 
& prendre  là  deflus  fa  refolution? 
Ils  annoncèrent  feulement  l’arrivée 
du  Cacique,  & ?’en  retournèrent 
aufli'toft.  Le  Cacique  vint  deux 
heures  après  fort  bien  accompagné. 
Ses  Indiens  marchoient  en  deux  fi- 
les, laiflaat  une  rjaë  w milieu  pour 
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le  Cacique.  Ils  fe  prelenterent  ton^ 
en  pleurant  fuiyant  la  coutume  de  l*. 
Province  de  TuJa^  qui  n’eft  pas  for4 
éloignée  de  ce  païs-là  du  cofté  dt 
Levant.  Le  Cacique  fit  une  pro^ 
fonde  reverence  au.  Gouverneur , & 
luy  demanda  pardon  de  fon  adHon  . 
dont  il  difbit  que  la  feule  penfee  me- 
ritok  d'eûre  punie.  Il  s’eftendit  foit 
fur  les  Eloges  du  Gouverneur  , 
fur  ceux  des  Efpagnols , qu’il  traita 
de  gens  immortels  5 rejettant  tout^ 
reritreprife  fur  les  mauvais  confeifi 
d’un  de  lès  freres  qui  eftoit  mor! 
dans  le  combat.  Il  conclut  en  ofFranî 
fon  fervice  & Ion  obeïflance.  Mof- 
colb  répondit  qu’on  luy  pardonne-^ 
roit  le  paffé  ^ 6c  que  pourveu  qu’i] 
demeurât  dans  les  termes  de  fon  de- 
yoir  à l’avenir  ^ il  le  confidereroii 
comme  fon  ami.  L’armée  décampai 
quatre  jours  de  là.  Mais  la  riviere  li 
trouva  fi  enflée  qu’on  ne  put  lapafi 
for  5 ce  qui  nous  caulà  une  extrême 
furprife  parce  qu’il  y avnit  plus 
d’un  mois  qu’il  n’avoit  pieu  , ^ 

?u’on  eftoit  en  efté  j neanmoins  les 
ndiens  nous  dirent  que  cela  arrivoit 
iainfi  quelquefois  fans  pluye.  Ce  qui 


LA  F'l  O R ï D E. 

îK)ia3  fit  juger  que  ce  mouvement 
extraordinaire  pouvoir  venir  de  la 
mer,  qui  entroit  dans  la  riviere,  par*^ 
ce  qu^on  apprit  que  cet  accroiffer^ 
ment  venoit  toujours  au  croiflant 
de  la  JLiUne  ; cependant  tous  ces  In- 
diens n’avoienr  aucune  connoiflan- 
ce  de  la  mer^  L^armée  retourna  fur 
fa  meme  route  au  camp  qu’elle  avoit 
quitté  5 ôc  nous  attendîmes  encore 
durant  huit  jours  que  le  palfage  fut 
libre.  Les  Indiens  prirent  le  foin  de 
nous  en  avertir , & npus  paffâmes 
de  rautre  cofte  jufques  à un  Bourg 
^ui  eftoit  abandonné.  Le  Gouver- 
neur fit  alfeoir  le  camp  en  rafe  cam- 
pagne , & manda  au  Cacique  qu’il 
le  vint  trouver  pour  luj  donner  un 
guide.  Mais  comme  il  n’obeïlfoit 
pas,  Mofcofo  envoya  deux  Capitai- 
acs  avec  ordre  de  hrûler  les  Bourgs, 
ôc  de  prendre  tous  les  Indiens  qu’ils 
rencontreroient.  Ces  ordres  furent 
executez  à la  rigueur , le  feu  confu- 
ma  beaucoup  de  vivres,  & on  fit 
plufieurs  prifonniers.  Le  Cacique 
s’appcrceut  alors  des  malheurs  que 
fon  opiniâtreté  luy  attiroit.  Il  en- 
yoya  ^ ïndiei^  fort  eonfiderabkil 
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xjui  amenèrent  trois  guides  qui  fça 
voient  la  langue  des  pays  par  o 
nous  devions  paffer.  Ainfi  nous  quit 
tâmes  Naguatex,  & au  bout  de  troi 
jours  Tarmée  trouva  un  Bourg  d 
q[uatre  ou  cinq  maifons.  Il  apparte 
noit  au  Cacique  de  Miflbbone  Prc 
yince  fterile  , & fort  mal  peuplée 
On  marcha  plus  avant  durant  deu 
jours  5 quand  on  apperceut  que  ne 
guides  nous  déroutoient  par  un 
malice  premeditée^changeant  noftr 
marche  du  Couchant  au  Levant , t 
qu’ils  avoient  quitté  le  chemi 
pour  nous  jetter  dans  des  bois  foi 
épais.  Mofcolb  les  fit  pendre  à u 
arbre , & prit-lpour  guide  une  In 
dienne  de  Miflbbone.  Elle  nous  fi 
retourner  en  arriéré  pour  rentre 
dans  le  chemin  , & nous  conduif 
dans  un  pais  aufli  miferable  que  ce 
luy  que  nous  avions  quitté.  Cett 
pauvre  Province  fe  nommoit  Laça 
né.  Elle  ne  nous  fournit  prefqu 
rien  qu’un  Indien  qui  nous  dit  qu 
la  Province  de  Mondacao  eftoi 
peuplée , & abondante  en  mayz  j i 
que  les  habitations  feparées  les  une 
des  autres  »paroiffoient  comme  de 
montagne: 
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montagnes^  On  tourna  telle  de  ce 
collé  la  , éc  le  Cacique  vint  au  de- 
vant de  nous  en  pleurant  pour  mar- 
quer fa  foûmiffion  : il  fit  prefent  au 
Gouverneur  de  quantité  de  poilTon 
& s’olFrit  à luy  rendre  fervice.  Mof- 
colb  le  traita  fort  civilement , ôc. 
apres  s’eftre  rafraîchi  ôc  pourveu  de 
vivres , il  prit  un  guide  ôc  marcha 
vers  la  Province  de  Soacatino. 


Chapitre  XXXIV. 

Le  G oHverneur  qmtte  Mondacao  pour 
aller  a Soacatin  & à Guafco.  Var- 
méeypajj'e  par  un  pais  defert  & re^ 
tourne  à Nilco  faute  de  truchement 
& de  guide. 

AP  R E s cinq  jours  de  marche 
le  Gouverneur  trouva  la  Pro- 
vince d’Aays  dont  les  habitans  n’a- 
yoient  aucune  connoiffance  des 
Chreftiens  ; mais  comme  ces  peu- 
ples eftoient  farouches  , noftre  en- 
trée, dans  leur  pais  eau  fa  un  foûle- 
yement  general.  Dés  qu’ils  fe  trou- 
vèrent cinquante  ou  foixante  joints 
enfemble , ils  vinrent  nous  infulter 
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dans  la  marche  5 leur  nombre  croill 
^1^  ^ moment  ^ 6c  on  n^avoit 
pas  plutoft  Gombatu  une  troupe 
qu’une  autre  recommençoit  une 
nouvelle  attaque.  Cette  maniéré  de 
combattre  dura  un  jour  entier  > jui- 
ques  a ce  que  nous  eûmes  gagné  un 
de  leurs  Bourgs.  Nous  eûmes  des 
fbldats  & des  chevaux  bleflez , mais 
ces  bleflures  n’eftoient  pas  fort  dan- 
gereufès  , de  forte  qu’ils  foivirent 
toûjoursles  troupes.  Cependant  on 
fit  un  grand  carnage  des  Indiens. 
Quand  le  Gouverneur  partit  de  ce 
Bourg , l’Indien  qui  nous  condui- 
foit  luy  dit  qu’il  avoit  appris  à Mon- 
dacao  que, les  Indiens  de  Soacatino 
avoient  veu  d’autres  Chreftiens, 
Cette  nouvelle  réjouit  extrême- 
ment toute  l’armée  j car  comme  on 
fe  fiate  aifément  fur  ce  qu’on  fou- 
haâte  avec  palEon on  fo  perfuadoit 
qu’il  fo  pourroit  faire  que  ces  Chré- 
tiens foroient  des  troupes  forties  de 
la  nouvelle  Efpagne  •.  que  fi  cette 
conjeâure  eftoit  vraye,.nous  ferions 
les  maîtres  de  fortir  de  la  Floride 
quand  il  nous  plairoit  fi  nous  ne 
rencontrions  rien^ui  nous  pût  met- 
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tfe  à noftre  aife , ôc  cela  diffipa  en- 
tièrement la  crainte  qu’on  avoit  de  fe 
perdre  en  quelque  pais  defert*  C’eft 
pourtant  à quoy  l’Indien  fongeoit 
car  il  nous  égara  deux  jours  apres, 
Mofcola  luy  fit  donner  quelques 
traits  de  corde  , c’eft  une  efpece  de 
queftion  , fur  quoy  il  avoua  que  le 
Cacique  de  Mondacao  fon  maître 
luy  avoit  commandé  de  nous  per- 
dre, comme  eftant  fes  ennemis , êc 
qu’il  eftoit  obligé  à executer  les  or- 
dres de  fon  Seigneur.  Le  Gouver- 
neur le  fit  jetter  aux  chiens  qui  le 
déchirèrent , &c  un  autre  nous  con- 
duifit  jufques  à Soacatino.  C’eftoit 
un  pais  fort  fteinle  , où  le  mayz  nous 
manqua  prefque  entièrement.  Mof- 
cofo  s’informa  fi  on  n’avoit  point 
de  nouvelles  des  Chrelliens , èc  les 
Indiens  affurerent  qu’ils  avoient  en- 
tendu dire  qu’ils  marchoient  du 
cofté  du  5ud.  Ce  rapport  nous  en- 
gagea dans  une  marche  de  vingt 
journée^  par  un  païs  dépeuplé , où 
l’armée  foufFrit  des  fatigues  j ôc  des 
Hiiferes  incroyables  , car  les  Indiens 
enterroient  dans  les  bois  le -peu  de 
mayz  qu’ils  .ayoient , ôc  les  Efpa« 
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gnols  eftoient  obligea  apres  les 
tigues  de  la  marche  d’aller  chaque 
jour  traîner  le  rafteau  dans  les  bois, 
pour  déterrer  dequoy  fe  nourrir. 
Nous  parvinfmes  enfin  en  la  Pro- 
vince de  Guafco  où  nous  trouvâ- 
mes du  mayz , dont  on  chargea  les 
chevaux  , ôc  les  efclaves  Indiens 
pour  aller  jufques  à Nagiflcoca.  Le 
premier  foin  du  Gouverneur  eftoit 
toujours  de  s’informer  des  Chré- 
tiens ; mais  les  Indiens  luy  dirent 
qu’ils  n’en  avoient  point  veu  d’au- 
tres que  nous.  Illes  fit  appliquera 
la  queftion  dont  les  tourmens  leur 
firent  compofer  une  hiftoire  , qui 
eftoit  que  les  Chreftiens  avoient 
pénétré  jufques  à Nacanahez.  Mais 
qu’ils  eftoient  retournez  d’où  ils 
eftoient  venus.  Celieun’eftoit  éloi- 
gné quede  deux  journées.  Le  Gou- 
verneur y courut  avec  toute  l’ar- 
mée & on  prit  en  arrivant  quel- 
ques Indiens  entre  lefquelles  il  s’en 
trouva  une  qui  dit  qu’elle  avoitveu 
les  Chreftiens  ^ qu’elle  avoir  efté 
leur  efclave  , mais  qu’elle  s’eftoit 
échapée.  Aulïi-toft  ie  Gouverneur 
env  oya  un  Capitaine  & quinze  ca- 


D E L A F L O R I D E.  1 J 7 
iraliers  du  cofté  que  cette  Indienne 
ielîgnoit  , pour  voir  s’ils  ne  trou-, 
i^eroient  point  les  traces  des  che- 
naux 5 ou  quelque  autre  marque.  Ils 
l’ayoient  pas  encore  fait  quatre 
ieuës  quand  l’Indienne  qui  leur  fer- 
moir de  guide , leur  dit  que  tout  ce 
[u’elle  avoit  avancé  n’eftoit  qu’une 
)ure  menterie , & on  découvrit  que 
ous  les  autres  rapports  des  Indiens  ■ 
ouchant  ces  Chreftiens  fuppoleT; 
ftoient  de  même  nature.  Ainfi  nous 
etournâmes  à Guafco  fort  décon- 
ertez  ; parce  que  le  païs  où  nous 
liions  alors  eftoit  fterile  , ôc  qu’il 
y avoit  point  d’autres  habitations 
u cofté  du  Couchant.  On  inter- 
>gea  de  nouveau  les  Indiens  qui  di- 
mt  que  de  ce  cofté  à dix  journées 
U lieu  où  nous  eftions  ^ on  trou  voit 
ne  rivière  appellée  Daycao  ^où  ils 
loient  à la  cbafle*  des  cerfs  , qui 
loient  au  long  de  fes  bords  , êc 
Li’ils  avoient  veu  de  l’autre  cofté 
î cette  rivière  des  peuples  qu’ils  ne 
)nnoiflbient  pas.  On  fit  provifion 
î tout  le  mayz  qu’on  put  ramafler,  ^ 
l’armée  marcha  par  un  païs  defert 
fques  à cette  riyiere.  Mofeofo  Ig 

y ^ 
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fit  pafTer  par  dix  cavaliers  qui  mar- 
chèrent quelque-temps  en  fuivant 
le  fiord  , jufques  à un  hameau  d’in- 
diens comp'ofé  de  quelques  méchan- 
tes cabanes.  Ils  s’enfuirent  à la  veuë 
des  cavaliers  laifl'ant  leur  bagage, 
qui  marquoit  leur  mifere  ôc  leur 
pauvreté.  Elle  elloit  fi  grande  que 
dans  tout  ce  hameau  ils  ne  purent 
trouver  feulement  un  demi-boifleau 
de  mayz.  Les  cavaliers  prirent  deux 
Indiens  & revinrent  trouver  Mof- 
cofo  qui  les  attendoit  de  l’autr< 
Cofté.  Il  fit  interroger  ces  Indiens, 
mais  aucun  Indien  du  camp  ne  pui 
entendre  leur  langue.  Le  Gouver- 
neur fit  affembler  alors  tous  les  Ca- 
pitaines pour  prendre  leurs  avis  fui 
ce  qu’ils  avoient  à faire.  La  plu: 
grande  partie  luy  confeilla  de  re- 
prendre la  route  de  Guachoya  ôc  di 
grand  fleuve,  parce  que  la  Proyino 
de  Nilco  produifoit  beaucoup  di 
mayz.  Dilànt  qu’on  pourroit  paffe 
l’hyver  en  ce  lieu-là  , ôc  faire  de 
brigantins  pour  defcendre  par  la  ri 
yiere  jufcjues  à la  mer.  De  là  fuivan 
toujours  la  colle  gagner  lanouvell 
Efpagne  j qu’encore  que  cette  çn 
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treprife  eût  fes  difîicultez , comme 
on  Tavoit  déjà  dit , c’eftoit  leur  der- 
nière fefource  ; parce  que  le  voya- 
ge eftoit  impolTible  par  terre  faute 
de  truchement,  qu’élis  croyoient  que 
le  pais  au  long  delariyierede  Day-^ 
cao  eftoit  celuy  que  Cabeça  de  Vaca: 
marquoit  dans  fa  relation  par  où  il 
avoit  pafle  , & auquel  les  Indiens 
eftoient  errants  comme  les  Arabes,, 
fans  s’arrefter  en  aucun  endroit , &c 
qu’ils  fe  nourriiroienr  de  figues  , de 
racines  d^herbe,  & de  venaifon.  Que 
fuivant  cette  conjeélure  s^ils  s’en- 
gagCDient  dans  ce  pais  ils  y perl- 
roient  infailliblement  faute  de  vi^ 
vres  j qu’on  eftoit  déjà  au  commen- 
cement d’Oaobre  j & que  fi  on  s^ar- 
reftoit  davantage  , les  pluyes  ôc  les 
neiges  empêcheroient  leur  retour; 
Sc  qu’ils  mouroient  de  faim  dans  ce 
niiférable  pais^  Mofcofb  aimoiü 
mieux  alors  le  voir  en  un  lieu  où 
îbn  fbmmeil  ne  fût  plus  interrompu 
nar  de^'  alarmes  continuelles , que 
l’eftre  Gouverneur  & conqueranr 
fun  j^ïs  où  la  mifere  ôc  la  peine 
é prelèntoient  de  tous  coftez.  Ainfi 
1 s’attacha  à cet  avis ,,  & donna  fqs 
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ordres  pour  reprendre  la  route  de 

Guachoya. 


Chapitre  XXXV. 

V armée  retourne  a Nike  & à Minoyà 
ou  on  fait  des  valjfeaux  pour  fort  ir 
V de  la  Floride. 

QU  A N D Parreflé  du  confeil 
de  guerre  fut  publié  dans  le 
camp  plufieurs  perfonnes  s’affligè- 
rent de  cette  refolution.  Lavoyede 
la  mer  ne  leur  paroiflbit  pas  moins 
difficile  , ôc  moins  perilleufe  que 
celle  de  la  terre , à caufe  qu’on  man- 
quoit  de  tout  ce  qui  eftoit  le  plus 
neceflaire  ,tant  pour  laconltruétion 
que  pour  réquipage  des  vaiffeaux. 
Et  ils  n’avoient  pas  perdu  Fefperan- 
ce  de  trouver  quelque  païs>  dont-la 
richeffe  les  recompenferoit  de  tou- 
tes leurs  Fatigues , à caufe  de  ce  que 
Cabeça  de  Vaca  avoir  dit  à l’Empe-^ 
reur.  C’eftoit  que  dés  qu’il  avoit 
rencontré  un  pais  ou  le  cotton  croif- 
Ibit , il  avoit  veu  de  l’or  ,dc  Fargent, 
& des  pierreries  d’un  très-grand 
prix.  Et  il  eftoit  conftant  que  nous 

n’ayions 
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iû’avions  pas  encore  pénétré  jiifai 
aux  lieux  où  Cabeçaavolt  efté  ; 

Il  avoir  fuivi  la  coite  de  la  mei*  , êc 
nous  avions  marché  par  le  dedans 
des  terres , & en  tirant  vers  le  Cou- 
chant. Nous  devions  par  neceffité 
trouver  les  lieux  dont  il  parloir  , 
parce  qu’il  difoit  dans  là  Relation 
qu’il  avoir  marché  durant  plufieurs» 
jours  , Ôc  entré  dans  les  terres  par 
le  cofté  du  Nord.  Outre  cela  on 
avoir  trouvé  quelques  mantes  de 
coton , ôc  même  des  turquodfes  à 
Guafco  5 & les  Indiens  nous  fai- 
foient  comprendre  par  fignes  qu’ils» 
tiroient  ces  chofes  d’un  païs  qui 
eftoit  vers  le  Couchant , & même 
ce  chemin  nous  conduiloit  en  paï^ 
de  Chreftiens  ; mais  enfin  malgré 
tous  les  murmures  & les  chagrins 
•que  caufoit  ce  retnur , ôc  quoi-que 
plufieurs  euflent  fait  choix  de  périr 
dans  la  Floride  , plûtoft  que  d’en 
fortir  gueux  ôc  miferables  , nean- 
moins ils  n’eurent  pas  la  force  de 
s’oppofer  à ce  qui  avoir  efté  conclu  ^ 
parce  que  l’avis  du  Gouverneur  fc 
trouvoit  conforme  à celuy  de  tous 
OlRders^  mais  queK 

: X 
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^ue-temps  apres  un  de  ces  mécon- 
tens  dit , <ju’il  auroit  de  la  joye  de 
l'e  crever  un  œü  pour  en  pouvoir 
crever  un  autre  à Mofcofo  , puis 
qu’il  auroit  beaucoup  de  chagrin  de 
le  voir  heureux.  Molcolb  & fes 
amis  avoient  deflein  de  le  vanger  de 
ce  difcours,  ce  qu’ils  n’oferent  pour- 
tant faire  à caule  qu’il  devoir  quit- 
ter fa  charge  dans  deux  jours.  De 
Daycao  où  nous  eftions  julques  au 
grand  fleuve  il  y a cent  cinquante 
Heues  de  chemin»  ^ue  nous  avions 
fait  toi^ours  vers  le  Couchant.  Le 
retour  futtres-fâcheux  parce  que  le 
païs  eftoit  ruiné  , &c  nous  ne  trou- 
vions plus  de  vivres  que  les  Indiens 
cachoient.  Les  Bourgs  de  Nagua- 
tex  qu’on  avoir  brüle:È,dont  on  le 
repentoit  fort  , eftoient  rebâtis  & 
les  maifons  pleines  de  mayz  j car-ce 
païs  efl:  fort  fertile  & bien  peuplé. 
On  y fait  de  la  vailfelle  de  terre  qui 
cft  peu  differente  de  celle  d’Eftre- 
mos  y ou  de  Montemor.  Qi^d 
Molcolb  vint  à Chagueté  il  trouva 
des  Indiens  que  le  Cacique  ayoit 
députez  pour  luy  dire  que  le  Chré- 
tien qui  s’y  eûok  réfugié  ne  vou-. 
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loit  pas  revenir.  Le  Gouverneur  lu  y 
écrivit  & luy  envoya  de  Tancre  & 
-du  papier  , afin  qu’il  pût  faire  ré- 
ponfe.  La  lettre  du  Gouverneur  luy 
îâifoit  part  de  la  reiblution  qu’on 
avoit  prifc  de  foitirde  la  Floride  ; 
qu’ainfi  eftant  Chreftien  il  ne  de- 
voit  pas  s’abandonner  au  pouvoir 
des  Indiens  lans  foj  & fans  religion; 
qu’il  luy  pardonnoit  de  bon  cœur 
la  faute  qu’il  avok  commife , pour- 
veu  qu’il  retournât  à rarinée  , ou 
qu’il  fît  fçavoir  par  écrit  fi  on  le 
retenoit  par  force.  Un  Indien  luy 
porta  cette  lettre  Sc  revint  fans  au- 
cune autre  réponfe  que  le  nom  de 
Guzman  qu’il  avoit  écrit  à la  marge 
de  la  lettre , avec  fon  figne  pour  fai- 
re connoitre  qu’il  eftoit  vivante 
Mofcolb  envoya  douze  cavaliers, 
pour  le  chercher  ; mais  comme  U 
avoit  des  elpions  Indiens  qui  s’in^ 
ibrmoient  de  tout , il  fë  cacha  fi  biea 
qu’on  ne  put  le  trouver.  Cependant: 
la  neceffité  où  nous  eftions  faute  de 
mayz  , obligea  le  Gouverneur  ^ 
partir  de  ce  lieu  fans  en  faire  d’au- 
tre recherche.  Nous  partîmes  donc 
de  Chagueté  ^ ôc  nous  paffâmes  la 
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riviere  pour  aller  à Aays , & de  là 
fuiyant  le  cours  de  cette  riviere - 
nous  trouvâmes  le  Bourg  de  Cila- 
no  que  nous,  n’avions  pas  encore 
yeu._  Enfin  l’armée  parvint  à Nilco, 
mais  on  y trouva  li  peu  de  mayz 
qu’il  n’eftoit  pas  fuffifant  pour 
nourrir  les  foldats  durant  le  temps 
qu’on  employeroit  à faire  les  vaif-r 
féaux.  La  railbn  de  cette  indigence 
eftoit  5 que  nous  avions  fait  féjour 
à Guachoya  durant  le  temps  des  fer 
mailles,  ainfi  les  Indiens  de  Nilco 
effrayez  des  maux  qu’on  leur  avoir 
faits  n’avoient  ofé  venir  femer  leur$ 
terres.  D’ailleurs  on  ne  fçavoit 
point  d’autre  païs  que  celuy-cy  où 
il  y eût  du  mayz,  & comme  il  efioit 
tres-fertile  , nous  y avions  fondé  la 
refource  de  noftre  fubfiftance.  Oa 
tomba  dans  une  confufion  qui  apr 
prochoit  du  defefpoir.Laplus  gran^ 
de  partie  des  foldats  condamnoit  la 
refoludon  qu’on  avoir  prife  d’abanr 
donner  Guafco , ôc  de  ne  pas  pouL 
Xer  plus  ipin  la  découverte  par  ter^ 
re.  Ils  difoicnt  que  leur  falut  eftoit 
defèfperc  par  la  voy e de  la  mer , s’il 
• ne  plaifoit  à Dieu  de  faire  des  mira- 
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clés  en  leur  faveur  j car  nous  n’a* 
Osions  point  de  pilote , point  de  carte 
marine  , ôc  on  ne  fçayoit  pas  en  quel 
endroit  le  grand  fleuve  entroit  en  la 
mer;  Les  voiles  nous  manquoient 
auffi  5 6c  il  n’y  avoit  rien  dont  on 
put  en  faire  ; &c  quoi*qu’on  trouvât 
un  peu  d’enequen  qui  eft  une  herbe 
dont  on  fait  une  eîpece  de  fiklï'e  , 
elle  fuffifoit  à peine  pour  calfeutrer 
les  vaifleaux.  Mais  on  manquoit  ab- 
folüment  de  goudran  , 6c  on  ne  les 
pouvoir  conftruire  d’une  force  ca- 
pable de  refifter  à la  moindre  tem- 
pefte,  qui  nous  feroit  périr  fansre- 
iburce.  Cela  mous  mettôit  devant 
les  yeux  l’infortune  de  Narvaez  qui 
s’eftoit  perdu  liir  cette  cofte.  Mais 
l’inconvenient  le  plus  fâcheux  de 
tous  ettoit  la  difette  de  nlayz  fans 
.quoy  il  eftoit  impoffible  de  fub- 
fiftér  5 6c  les  foldats  n’eftant  point 
nourris , ne  pouvoient  pas  travail- 
ler. En  cette  defolation  nous  prî- 
mes le  meilleur  parti  qui  eftoit  ce- 
luy  de  nous  recon^mander  à Dieu 
en  le  priant  de  nous  Ouvrir  quelque 
voye  pour'  nous  tirer  de  ces  mife- 
res  : il  exauça  nos  prières  parla 
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bonté  permit  que  les  Indiensr  dc= 
Nilco  vinrent  avec  de  grandes  feu*- 
miiRons  nous  donner  avis  qu’à  deux 
journées  du  lieu  ou  nous  eftions  on 
trouvoit  fur  le  bord  du  grand  fleuve 
deux  Bourgs  dont  nous  n’avions* 
point  encore  eü  de  connoiflance.  Ce 
païs  eftoit  appelle  Minoya , & iB 
eftoit  extrêmemenf  fertile.  Les  In- 
diens ajoûtoient  qu’ils  ne  fçavoient 
pas  alors  s’il  y avoit  du  mayz  ou 
non,àcaule  qu’ils  ay oient  la  guerre 
avec  ces  peuples  y & qu’ils;  auroient 
bien  de  la  joye  d’accompagner  les 
Efpagnols  pour  battre  ces  ennemis. 
Mofcolb  détacha  un  Capitaine  avec 
des  gens  à pied  & à^  cheyal ,,  fiüvis 
des  troupes  de  Nilco.  Ils  allèrent  à 
Minoya  & trouvèrent  deux  grands 
Bourgs  éloignez  l’un  de  l’autre 
d’une  demie  lieue  , dans  un  païs  uni 
& découvert.  On  y prit  plufieurs- 
Indiens , & on  y trouva  du  mayz  en 
abondance.  Le  Capitaine  le  forti- 
fia en  un  des  deux  Bourgs  & envoya 
donner  ayis  au  Gouverneur  de  ce 
qu’il  avoit  fait.  La  joye  fut  grand®» 
dans  tout  le  camp,^  on  partit  auffi- 
coû.  C’eftoit  au  commencement  du 
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fïiois  de  Décembre  , & cette  mar- 
che fut  aufli  fâcheufe  que  celle  que 
nous  avions  faite  depuis  Cilano  , à 
caufedes  marais  que  néu#  trouvions 
& de  la  pluye  accompagnée  d\ia, 
vent  de  Nord  , de  forte  que  Teau 
nous  accabloit  d’enhaut  & d^embas, 
& nous  avions  de  grades  a^ftions 
de  grâces  à rendre  à Dieu  ^ quand 
nous  trouvions  un  peti  de  terrain 
fec  pour  repofer  à la  fin  de  la  jour- 
née. Ces  fatigues  firent  mourir  tous 
nos  Indiens  de  lervice  , & meme 
plufieurs  Efpagnok  quand  noiis 
fûmes  arrivez  a Minoya,  & prefque 
tous  les  autres  tombèrent  dans  des 
maladies  longues  > & dangereufes^ 
qui  degeneroient  en  léthargie  : elle» 
furent  fatales  à André  de  Vai- 
concelos  qui  en  mourut , & à deux 
autres  Portugais  de  la  ville  d’Eluas 
qui  s’eftoient  attachez  à luy.  Ils 
eftoient  fferes  & fe  nommoient  les 
Sotis.  LVffîée  fe  logea  dans  le 
meilleur  des  deux  Bourgs  qui  eftoit 
fermé  d’une  paliffade  à un  quart  de 
Jieuë  du  grand  fleuve.  On  y appor- 
îa  tout  le  mayz  qui  eftoit  dans  l’au- 
tre Bourg  qui  le  montoit  en  tout 
X iiï| 
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â fix  milles  boifleaux.  On  trouŸif 
en  ce  lieu  du  bois  le  plus  propre  àf‘ 
la  Gonftrudèion  des  vaifleaux  que^ 
nous  euffions  encore  veu  dans  tou-" 
te  la  Floride , dont  tout  le  monde 
remercia  Dieu  5 Comme  d’une  grâce 
tres-finguliere , 6c  on  commença  de 
yoir  paroître  quelque  rayon  d’elpe^ 
rance  de  nous  voir  enfin  en  terre  de 
•Chreftiens. 


Chapitre  XXXVL 

On  fait  fept  brl gant  ins  ^ l'armée  p Art 
de  xMlnoya» 

U s s I - T os  T que  les  quartiers 
jL3L furent  établis  à Minoya , le 
Gouverneur  fit  prendre  toutes  les 
chaînes  des  efclaves  qui  eftoient 
dans  le  camp  ^ 6c  ramaffer  tout  le 
fer  qu’on  avoit  mis  en  referve.  On 
dreffa  une  forge  pour  travailler  à la 
ferrure  des  vaifleaux,  6c  on  coupa  le 
bois  pour  les  conftruire.  Un  Por-^ 
tugais  de  Ceüta  qui  eftant  efclave  à 
Fez  avoit  appris  à fder , enfeigna 
à quelques  foldats  l’ufage  de  la  fcie, 
& un  Génois  que  Dieu  avoit  cou-  . 
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fervé  exprès  pour  noftre  falut , ( car 
[uy  feuf  fçavoit  Part  de  bâtir  deS' 
navires , & fans  cet  homme  nous-fe- 
rîons  encore  dans  la  Floride  ) ce 
Génois  affifté  de  quatre  ou  cinq 
charpentiers  de  Bifcaye  qui  prepa- 
roient  le  bois , ôc  dreüoient  les  piè- 
ces , entreprit  de  faire  des  brigan- 
tins.  Un  autre  Génois  & un  Cate- 
lau  de  la  Comté  de  Cerdagne  pri- 
rent le  foin  de  les  calfeutrer  avec 
cette  herbe  dont  j’ay  parlé  , qui  ref- 
femble  au  chanvre  ? & qu’on  appelle 
énequen  , ôc  quand  cette  herbe  leur 
manqua  ils  y fuppléerent  avec  dir 
fil  des  mantes  qu’ils  défailbient  ex- 
près ôc  qu’ils  iméloient  avec  de  la 
terre  gralfe.  Nous  avions  un  tonne- 
lier mais  il  tomba  malade  à l’extre-^ 
mité  , ôc  comme  il  eftoit  le  feuî  de 
ce  métier  on  fut  obligé  d’attendre 
qu’il  plût  à Dieu  lui  rendre  la  fanté, 
ôc  quoi-qu’il  fût  encore  bien  folblcy 
neanmoins  quinze  jours  avant  noftre 
départ  il  fit  deux  groffes  pipes  pour 
chaque  brigantin  ; de  celles  que  les 
matelots  nomment  quarfaux  , parce 
que  chacune  contient  quatre  pipes 
d’eau.  Les  Indiens  de  X^gtianate 
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qui  eft  une  Province  à deux  jour-i 
nées  de  Nilco  en  remontant,  & ceux 
de  Nilco  même  , & de  Guachoya 
voyant  que  les  brigamtîns  s^ayan-^ 
çoient , fè  perfuaderent  qu^on  le^ 
lailbit  pour  aller  enlever  leur  récol- 
té qu^ils  mettent  dans  l’eau  ; nean-r 
moins  ris  ne  laifferent  pas  d’^appor-r 
ter  du  poiflbn , & des  mantes  que  le 
Gouverneur  leur  demandoit  pour 
ikire  des  voiles.  Dieu  voulut  bien 
encore  en  cette  occafion  nous  don- 
ner des  marques  de  là  proteâion,.enr 
inipirant  à ces  Indiens  de  nous  ap- 
porter des  mantes , car  il  n’y  avoit 
pas  de  moyen  d’en  aller  chercher  ^ 
parce  qu’à  l’entrée  de  l’hyyer  l’eau 
nous  avoit  affiegez  dans  le  Bourg  » 
& n’avoit  laifîe  qu’nuire  lieuë  de  ter- 
rain autour  de  nous.  De  forte  qu’on 
ne  pouvoit  fortir  à cheval  , & fons 
cela  il  eftoit  impoflible  de  réduire 
les  Indiens  ^ car  ils  eftoient  en  fort 
grand  nombre  & ils  craignoient  fi 
peu  nos  gens  de  pied  qu’ils  ne  fai- 
lôient  point  de  façon  de  les  combat- 
"tre  à force  égale  par'terre  & par  eau, 
parce  qu’ils  font  plus  adroits  à tirer, 
& plus  légers  que  les  Chreûiens 
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i}üe  le  terrain  eft  plus  propre  à leur 
maniéré  de  faire  la  guerre.  Ils  ap- 
portoient  encore  quelques  cordes^ 
dont  on  &lbit  des  cables  > & quand 
elles  manquèrent  on  en  fit  de  la 
pelure  des  meuriers^  Les  cavaliers 
firent  des  étriers  de  bois  & donnè- 
rent leurs  étriers  de  fer  pour  forger 
des  anchres.^  Au  mois  de  Mars  quoi- 
qu’il n’eût  point  plu  depuis  trente 
jours  au  moins  ^ la  riviere  s’enfla 
p'odigieufement  qu’elle  alloir  |uf- 
ques  à Nilco  qui  en  eft  éloigné  de 
neuf  lieues  ; & les.  Indiens  dilbien^ 
qu’elle  s’eftendoit  tout  autant  de 
l’autre  cofté.  Le  Bourg  ou  nous 
eftions  eftoit  élevé \ cependant  aux 
endroits  les  plus  hauts  ^ Feait  aîloit 
jufques  aux  étriers  d’un  cavalier.. 
On  bâtit  des  hangars  de  groffes  piè- 
ces de  bois , couvers  de  ramée  pour 
établer  les  chevaux,  & on  fit  la  mê- 
me choie  dans  les  mailbns.  Mais 
comme  cela  ne  défendoit  pas  de 
l’eau  , on  fut  obligé  à monter  dans 
les  greniers  , & on  ne  Ibrtoit  de^^ 
maifons  que  dans  des  canots  ou  a 
cheval  aux  lieux  où  Ja  terre  eftoit 
haute.  Nous  paffâmes  deux 
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avar.t  que  la  riviere  rentrât  dansfoti 
lit. Cependant  on  faifoit  bonne  garde 
à nos  brigantins,ôc  on  ne  permettoit 
plus  aux  Indiens  de  s’en  approcher 
dans  leurs  canots.  Car  le  Gouver- 
neur ayoit  du  loupçon  fondé  fur 
quelques  conjeélures  alfe^  jüftes  , 
appréhendant  qu’ils  n’elilfent  eu 
delfein  de  fe  foâlever  j de  forté  qu’il 
^ ordonna  que  fans  faire  de  bruit , on 
en  làifît  un  de  ceux  qui  venoient  au 
Bourg  3 ôc  qu’on  le  luy  amenât 
quand  tous  les  autres  fe  feroient  re*- 
tirez.  Cet  ordre  fut  exécuté  êc 
voyant  que  l’Indien  ne  vouloit  rien 
avouer , il  luy  fit  donner  la  queftion. 
- Alors  l’Indien  confeffa  que  les  Ca- 
ciques de  Nilco  , de  Guachoya  êc  de 
Taguanate  , accompagnez  d’autres 
Caciques  jufques  au  nombre  de 
vingt  avoient  refolu  d’attaquer  le 
camp  avec  une  tres-grande  armée  , 
que  pour  couvrir  leur  trahifon  ils 
dévoient  luy  envoyer  un  prefent  de 
quantité  de  poilTon  trois  jours  avant 
l’attaque  , êc  un  autre  prefent  le 
jour  même  qu’ils  avoient  pris  pour 
cette  exécution^  que  les  Indiens  qui 
^pporteroient  ce  poilTon  de  concert 
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avec  ceux  qui  fervoient  dans  le 
camp  dévoient  mettre  le  feu  aux 
maUbns  du  Bourg,aprés  s’eftre  ren- 
dus maîtres  des  laucbs , & des  autre? 
armes  qui  eljtoierit  arangées  devant 
les  portes  des  foldats.  la  veue 

du  feules  Caciques  qui  feroienten 
embufcade  dans  un  bois  proche  du 
Bourg , viendroient  avec  tous  leurs 
gens  nous  furprendre  en  ce  defor- 
dre.  Le  Gouverneur  fit  enchaîner 
cet  Indien , & au  jour  marqué  on 
V^ir  arriver  trente  Indiens  charge?; 
de  poiffon.  On  s’en  faifit  auffi-toft , 
& Mofcofo  leur  fit  couper  à tous  le 
ne;^  & la  main  droite , il  les  renvoya 
sn  cet  eftat  à Guachoya  dont  ils 
eftoient  fujets , avec  ordre  de  l’aver- 
tir quai  n’avoit  qu’à  venir  luy  ôc 
tous  les  Caciques  conjurez.  Qi^on 
les  attendoit  avec  impatience  , dç 
ju’il  devoir  fçavoir  que  le  Gouver- 
Qeur  eftoit  informé  de  tout  julques 
ï leurs  penfées  les  plus  fecretes. 
Cet  exemple  leur  fit  à tous  une  ex- 
trême frayeur  ^ de  forte  que  Nilco 
Sc  Taguanate  vinrent  fe  difchlper 
ivec  de  grandes  foûmiffions  , & 
quelque?  jours  ^prés  Guachoya 
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amena  un  autre  Cacique  de  fes  vÆ 
faux  ^ qui  dit  au  Gouverneur  qu’il 
avoir  appris  par  des  témoignages 
tres-certains  5 q[ue  Nilco  & Tagua- 
nate  avoient  effeélivement  conjuré 
contre  les  Chreftiens.  Sur  quoy 
Mofcofo  fit  arrefter  quelques  In- 
diens de  Nilco  qui  avouèrent  cette 
vérité.  On  les  mit  entre  les  mains 
de  ce  Cacique  qui  les  fit  mourir 
îiors  du  Bourg  ; & le  lendemain 
Mofcolb  fit  encore  punir  des  fujecs 
de  Tàguanate  après  qu’ils  euffent 
aulfi  GonfelTé  la  trahilbn  de  leur 
Caciquctjà  qui;ü  les  reayoya  fans 
nez,  ôc  fans  mains.  Cette  juftice 
confola  & fatisfit  entièrement  les 
Indiens  de  Guachoya , & depuis  ce 
temps-là  ils  vinrent  tous  les  jours 
apporter  des  mantes  , du  poilfon  & 
des  porcs , dont  ils  avoient  tiré  la 
race  de  quelques  truyes  qui  s’é- 
toient  perdues  lorfque  nous  palïâ^ 
jmes  par  ce  païs.  Ils  poulferent  mê- 
me le  Gouverneur  à faire  la  guerre 
a Taguanate  d’abord  que  les  eaux 
furent  retirées  , & ils  s’offrirent  à 
â’accompagner  , & à Juy  feryir  de 
guide.  Il  y envoya  des  fantaflins  que 
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lés  Indiens  conduifirent  dans  leurs 
canots  en  defcendant  la  riviere , & 
un  Capitaine  alla  par  terre  avec  des 
cavaliers  qui  attaquèrent  le  Bourgs 
Ils  firent  un  gros  butin  en  prifon- 
nier  s de  Pun  ôc  de  Pautre  lexe , & 
çn  mantes  qui  vinrent  fort  à propos 
dans  le  befoin  que  nous  avions  de 
voiles.  Enfin  les  brigantins  lurent 
achevez  au  mois  de  Juin , & quoi- 
que les  Indiens  nous  éuflent  dit  que 
ie  grand  fleuve  ne  croiflbit  qu^unc 
feule  fois  en  toute  une  année, quand 
les  neiges  fbndoient , ce  qui  eftoit 
arrivé  , & que  nous  fu fiions  alors 
en  efté  fans  avoir  veu  pleuvoir  de- 
puis un  fort  long-temps  , Dieu  per- 
mit qn’ii  s’enfla  tout  d’un  coup  au 
croiUant  de  la  lune , & qu’il  vint 
pour  ainfi  dire  chercher  nos  brigan- 
tins, qiii  forent  ainfi  mis  à Peau 
tres-ailément  ; au  lieu  que  fi  on  eût 
efté  obligé  à les  charier  par  terre, 
ils  eftoient  ai  danger  de  fe  brifer , 
ou  de  s’ouvrir  par  la  quille , çu  par 
quelqu’autre  endroit  tant  la  ferrure 
eftoit  courte  fitüte  de  fer  & le  bor- 
dâge  mince.  Les  Indiens  de  Minoya 
ycnoient  ndus  fervir  tous  les  jours. 
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non  pas  tant  par  inclination que 
par  neceffité  afin  de  gagner  quel- 
<jue  chofe  pour  vivre.  Farce  que 
les  foldats  s’eftoient  emparez  de 
tout  le  mayz  qu^ils  avoientjôc  com- 
me leur  pais  en  produifoit  beau- 
coup 5 & qu’ils  en  tiroient  toute  leui 
nourriture  , ce  peuple  qui  eftoit  en 
grand  nombre  ne  Içavoit  plus  ck 
quoy  fe  nourrir.  Ceux  qui  venoieni 
au  Bourg  eftoient  lî  abbatus  qu’ib 
fi’avoient  plus  que  la  peau  Tur  lej 
os  5 Ôc  on  en  vid  mourir  plufieun 
de  pure  neceffité.  Le  Gouverneui 
avoit  défendu  tres-feverement  que 
perfonne  ne  leur  donnât  du  mayz: 
mais  les  Chreftiens  voyans  que  lei 
porcs  même  en  avoient  tout  Jeui 
laoul  3 ôc  que  ces  pauvres  Indicnj 
venoient  Les  fervir  avec  tant  de  pei- 
ne, outre  h pitié  que  caufoit  leui 
extrême  mifere  , ils  partageoieni 
charitablement  avec  eux  le  may2 
qu’ils  avoient.  Cependant  cette  cha- 
rité fut  caufe  qu’ils  n’en  pureni 
embarquer  autant  qu’il  en  falloii 
pour  la  fubfiftance  de  l’armée.  Toui 
ce  qui  en  reftoitfut  mis  iur  les  bri- 
gantins  , & douze  grands  canot 
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avoit' attachez  deux  à deux.j 
I.  On  embarqua* vingt-deux  che- 
vaux des  meilleurs  qu’on  put  chèi- 
fir.  Z.  On  tua  les  autres  dont  on  fit 
boucaner  la  chair  , comme  celle  de 
tous  les  cochons  qu’on  ayoit.  Ainfi 
les  Efpagnols  partirent  de  Minoya 
le  deuxieme  jour  du  mois  de  Juillet 
de  l’année  1743. 


Les  Indiens  de  Gmgaltam  attacfuent 
les  Efpagnols  fur  la  rlvlere  ^ de 
fiiccés  da  combat. 


UN  jour  avant  que  de  s’embar- 
quer 5 on  refolut  de  donner 
congé  à tous  les  Indiens  ôc  Indien- 
nes qui  fuivoient  l’armée  5 à la  re- 
Eerve  d’une  centaine  que  le  Gou- 
verneur fit  mettre  fur  les  vaiffeauX, 
ou  qu’il  permit  de  retenir.  Mais 
comme  il  y avoir  plufieurs  perfon- 
nes  de  qualité , à qui  il  n’olbit  re- 
fufer  ce  qu’il  accordoit  à d’autres  , 
il  fut  obligé  à prendre  un  détour , 
en  difant  que  chacun  pouvoir  gar- 
der des  Indiens  pour  s’ea  fervir  3 
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tant  qu  Qn  {'eroit  fur  la  riîriere,  maw 
qu’il  falloitUes  renvoyer  tous  quand 
en  feroit  parvenu  juêjues  à la  mer^, 
a caufe  qu’on  n’avoit  pas  affez  de 
tonneaux  pour  y embarquer  de  l’eau 
douce  , en  quantité  fuffiiante  pour 
tant  de  monde;  cependant  il,  aver- 
tiflbit  en  fecret  fes  amis  de  retenir 
ceux  qu’ils  avoient  5 & qu’ils  pour*^ 
roient  conduire  jufques  çn  la  nou- 
Telle  Elpagne:  ainfi  ceux  qui  n’é* 
toient  pas  bien  avec  luy  , dont  le 
nombre  eftoit  fort  grand , renvoyé-^ 
rent  environ  cinq  cens  Indiens  de 
tout  âge  , & de  tout  fexe.  Entre 
lefquels  il  y en  avoir  de  jeunes  , qui 
parîoient  , & entendoient  déjà  te 
langue  Elpagnole.  Car  comme  ils 
ignoroient  ce  fècret  que  le  temps 
leur  découvrit  5 ils  crurent  qu’il  y 
auroît  de  la  cruauté  à les  emmener,, 
pour  les  laiiTer  lî  loin,  de  leur  païs,^ 
en  danger  de  devenir  efclavles  des^ 
autres  indiens  ; àc  pour  l’intereü 
d’un  fervice  de  peu  de  joui:s  , les  re- 
compenfer  fi  maLde  tous  les  autres, 
qu’il  leur  avoient  rendus.  Prefque 
tous  ces  pauvres  Indiens  fe  retire- 
icnt  en  pleur^ant,  ce  qui  dqnna  beau- 


tfE  t 4 Ft  Ô îl  r©  E. 
conp  de  compaflion , de  vair  perdré 
fans  reiburce  des  âmes  qu’oro  auroit 
pû  fauver,en  leur  enseignant  lafoy 
Chreftien ne,  qu’ils  auroient  receud 
detres-boncœur.  A l’égard  des  Ef- 
pagnols  qui  partirent  de  Minnya,^ 
ils  eftoieribt  au  nombre  de  trois  cens 
vingt -deux  en  lêpt  brigantins>affeï. 
bien  bâtis  , excepté  que  les  planr 
ches  en  eftoient  un  peu  minces , # 
caufe  que  la  ferrure  eftoit  foible, 
qu’ils  n’eftoient  point  goudranez,& 
qu’ils  n’avoient  point  de  pont  ou  de 
tillac.  On  mit  des  planches  en  tra? 
vers  pour  Servir  de  tillac  , afin  que 
les  matelots  euffent  la  commodité 
de  faire  les  manœuvres  neceffaires  , 
& auffi  afinque  lesfoldats  peuflent 
y aller  prendre  l’air.  Mofcofo  nom- 
ma des  Capitaines  à chaque  brigan- 
tin  , & leur  fit  prêter  le  iérment  de 
luy  obéir , jufques  à ce  qu’ils  fuflent 
en  terre  de  Chreftiens.  Il  choifit  le 
meilleur  de  tous  pour  luy  , & nous 
allâmes  ainfi  jufques  à Guachoya. 
Les  Indiens  nous  y attendoient  dans 
leurs  canots , & ils  avoient  dreffé  à 
terre  une  efpece  de  falle  eoviverte 
de  branchages , où  ils  prièrent  le 
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Gouverneur  de  venir  fe  rafraîcIliiT 
mais  il  s’en  excufa , ôc  voulut  con- 
tinuer fa  route.  Les  Indiens  nous 
accompagnèrent  dans  leurs  canots  , 
jufques  à un  bras  de  la  riviere  qui 
fe  détachoit  vers  la  main  droite.  Ils 
diloient  a A’Iofcolo  que  la  Province 
de  Guigaltam  n'eftoit  pas  loin  de  là, 
6c  il^  le  preffoient  fort  de  mettre 
pied  à terre , pour  faire  la  guerre  à 
ce  Cacique.  Promettans  qu’ils  nous 
affifleroient  de  toutes  leurs  forces-^ 
mais  comme  avant  cela  ils  avoient 
dit  que  cette  Province  eftoit  éloi-» 
gnee  de  trois  journées,  le  Gouver- 
neur crut  qu’ils  avoient'  le  deflein 
de  le  trahir , 6c  il  leur  donna  congé. 
Après  quoy  nous  continuâmes  nô- 
tre navigation , par  le  bras  du  fleuve 
qui  eftoit  le  plus  large.  Le  courant 
eftoit  extrêmement  fort  , 6c  nous 
avancions  beaucoup  avec  les  rames. 
Le  premier  jour  nous  defcendîmes 
dans  un  bois  qui  eftoit  au  bord  de  la 
riviere  à main  gauche  , 6c  quand  la 
nuit  vint  on  fe  rembarqua.  Le  len- 
demain on  mit  pied  à terre  prés  d’un 
Bourg  que  les  Indiens  abandonne- 
. Oii  J prit  une  femme , qui  dk 
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que  ce  Bourg  appartenoit  à un  Cæ- 
cique  appelle  Nuhafené  vaffal  de  . 
Quigaltan  , & que  Quigaltan 

nous  attendoit  avec  de  grandes  for- 
ces. Mafcofo  envoya  au  long  des 
bords  de  la  riviere  en  defcendant , 
des  cavaliers  qui  trouvèrent  une 
grande  quantité  de  mayz  dans  quel- 
ques maifons  5 où  toute  rarmée  alla, 
6c  y demeura  un  jour , pour  embar- 
quer le  mayz  dont  nous  avions 
grand  befoin.  Comme  nous  eftions 
encore  en  ce  pofte , on  vid  plufîeurs 
canots  chargez  d’indiens  , qui  ve- 
noient  lùivant  le  cours'  de  Peau,  & 
quand  ils  furent  au  bord  oppofé  à 
celuy  ou  nous  eftions,  ils  formèrent 
quelque  ordre  de  bataille  avec  un 
:>eudeconfufion.  Le  General  déta- 
:ha  contre  eux  tous  les  arbaleftriers 
lans  deux  canots  , qui  écartèrent 
:eux  des  Indiens,  mais  comme  ils 
rirent  que  les  Efpagnols  fe  conten- 
oient  de  les  avoir  écartez  fans  les 
)oufler  plus  loin  , ils  reprirent 
œur  5 ôc  s’aproclierent  en  nous  me- 
laçànt.  Et  tant  que  la  flotte  fut  en 
e lieu  , ils  ne  nous  quittèrent  point 
e y eue , les  uns  dan5  leurs  canots, 
y iij 
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ôc  les  autres  fur  ks  bqrds  du  fîeuw» 
Ils  prirent  même  les  deyans  quand 
on  leva  les  anehres ,,  6c  allèrent  fe 
joindre  tous  auprès  d’um  Bourg  qui 
eftoit  fur  un  des  bords  du  fleuve  ^ 
fort  élevé  ^ comme  s’ils  eulfent  vou- 
lu nous  attendre  pour  m)us  combat r 
tre.  Chaque  brigantin  avoit  un 
canot  attaché  à fa  poupe  ,^  pour  s’eiï 
fervir  dans  les  occafions..  On  fit  en- 
trer dans  ces  canots  des  foldats  bien 
armez,  qui  diffipereat  cette  troupe 
d’indiens  , 6c  bimlerent.  le  Bourg. 
Apres  quoy  nous  allâmes  defeendre 
dans  une  campagne  rafe , & décou-^ 
verte,  où  les  Indiens  n’ oferent  venir 
nous  infuker  j.  mais  le  lendemain  ils 
parurent  fur  la  riviere  ,^  jufques  au 
nombre  de  cent  canots  ^ entre  lef- 
qviels  il  y en  avoit  de  fi  grands  qu’ils 
portoient  jufques  à foixante  6c  dix 
hommes. Ceux  des  Caeiquesavoient 
kurs  pavillons , fous  kfquels  ces  In- 
diens paroilfoient  ornez  de  plumes 
blanches  & d’autres  coufeui-s,.  6c  ils 
s’avancèrent  en  bon  ordre  j niques  à 
deux  portées  d’arbalefte  des  brigan- 
tins.  De  ce  pofte  ils  envoyèrent 
trois  Indiens  dans  un  petit  c^iotj 
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fous  un  faux  pfetexte  d’entrer  eri^ 
quelque  traité  : Mais  en  effet  pour 
i-econnoître  noftre  ordre  y ôc  nos. 
forces.  On  les  mena  à bord  du  bri- 
gantin  de  Moleofb , à qui  un  de  ces 
Indiens  dit  que  le  Cacique  de  Gui- 
galtam  fon  Maître  ^l’avoit  envoyé 
pour  luy  offrir  fon  amitié  pour 
luy  déclarer  que  tout  ce  que  ces  In- 
diens de  Guachoya  ayoient  avancé 
contre  luy  eftoit  faux  ; que  comme 
ils  eftoient  fes  ennemis  déclarez  ,1e 
Gouverneur  ne  devait  point  ajoû- 
terde  foy  leurs  im-poftiires  : Maisî 
croire  que  Guigaltam  eftoit  dilpofé 
à le  fervir..  Mofeafo  répondit  qu’il 
eftoit  bien  perfuadé  des  bonnes  in- 
tentions de  Guigaltam  ,,ôc  qn’il  rap^ 
portât  à fon  Maître  qu’il  l’eftimoit 
beaucoup , & qu’il  fouhaitoit d’eftre 
fon  ami..  Les  Indiens  retournèrent, 
voir  leurs  gens  pour  porter  cette^ 
reponfo  , & auffi-toft  ils^  vinrent, 
fondre  iur  nous  avec  des  cris  ef- 
froy ables.Le  Gouverneur  comman*' 
da  Jean  de  Guzman  avec  vingt-cinq 
hommes  armez  , dans  les  canots 
gour  aller  aux  ennemis.  Les  lndiens^ 
feenç  alte  à la  yeuë  de  ce  détache- 
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ment , 6c  fe  partagèrent  en  deux'  , 
jufques  à ce  que  les  Efpagno!»  fu- 
rent au  milieu  de  leurs  divifions. 
Alors  ils  fe  rejoignirent  y 6c  enfej?- 
merent  Guzman  6c  les  canots  qui 
s’eftoient  avancez  avec  luy^  qu^ils 
attaquèrent  furieufemept.  Et  com- 
me leurs  canots  eftoient  bien  plus 
grands  que  les  noftres^ôc  qu’ils  fëjet- 
toientdans  l’eau  de  tous  coftez  pour 
les  fou  tenir , 6c  pour  r en  ver  fer  ceux 
de  Guzman  , ils  les  firent  tourner 
en  un  moment.  Ainfi  ces  braves  gens 
tombèrent  dans  l’eau  , ©ù  ils  péri- 
rent malbeureufement  5 à caufe  du 
poids  de  leurs  amies  qui  les  entrai - 
soient  au  fond.  Ceux  même  qui 
purent  le  foûtenir  en  nageant , ou 
qui  s’attachèrent  aux  canots  y furent 
aflommez  à coups  de  perches.  Les 
Ibldatç  qui  efioient  dans  les  brigan- 
tins  voyant  cet  horrible  defordre, 
firent  tous  leurs  efforts  pour  les  fé- 
courir  j mais  la  rapidité  du  fleuve 
rendit  ces  efforts  inutiles  , parce 
qu’il  faloit  le  remonter  pouf  aller 
aux  ennemis , 6c  on  ne  put  fauver 
que  quatre  Efpagnols  qui  gagnèrent 
L la  nage  le  brigantin  qui  eftoit  le 

plus 
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plus  proche.  Il  s’en  perdit  onze  » 
entre  lefquels  on  regretta  fort  Jean 
de  Guzman , & un  fils  de  Dom  Car- 
los appelle  Jean  de  Vargas.  Les 
autres  eftoient  auffi  perlonnes  de 
qualité  , & de  mérité.  Ceux  qui 
échaperent  dirent  qu’ils  avoient  veu 
des  Indiens  porter  Jean  de  Guz- 
man dans  un  de  leurs  canots  , mais 
qu’ils  n’avoient  pii  diftinguer  s’il 
eftoit  mort  ou  vivant. 


Chapitre  XXXVIII. 

De  ropimatreté  des  Indiens  d mus 
I peur^ivre  durant  le  cours  de 
cette  navigation. 

CEt  avantage  rendit  les  Indiens 
fi  fiers  , & fi  inlblens  , qu’ils 
vinrent  infulter  les  brigjintins  , ce 
qu’ils  n’avoient  encore  ofé  faire.  Le 
premier  qu’ils  attaquèrent  fut  celuy 
que  Calderan  commandoit  , & qui 
eftoit  à l’arriere-garde.  Ils  y blefle- 
rent  vingt-cinq  hommes  à la  pre- 
mière décharge  , car  il  n’y  en  ayoit 
dans  ce  brigantin  que  quatre  qui 
Fuffent  armez.  Ceux-cy  fe  prefen- 
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terent  fur  le  bord  pour  en  défendre 
l’abord  aux  Indiens  , mais  ceux  qui 
n’ayoient  point  d’armes  fe  voyant 
expofez  aux  coups  de  flèches , quit- 
tèrent les  rames  pour  aller  fe  mettre 
à couvert  fous  le  dllac.  De  forte 
que  le  brigaatin  fe  mit  de  travers, 
ôc  il  auroit  efté  emporté  par  le  cou- 
rant de  l’eau  /fi  un  des  fbldats  armez 
fans  attendre  l’ordre  du  Capitaine 
ri’eût  fait  reprendre  la  rame  à im 
fantailin  , qui  redrefl’a  le  brigantin 
ëc  le  gouverna , pendant  que  le  ca- 
valier le  couvroit  de  fà  rondache , & 
de  fon  corps  même.  Les  Indiens  ne 
s’approdhoient  point  plus  prés  que 
la  portée  de  leurs  arcs , d’où  ils  nous 
faifoient  bien  du  mal  Lns  qu’on  pût 
leur  en  faire , parce  qu’il  n’y  avoit 
qu’une  arbalejle  dans  chaque  bri- 
gantin 5 les  autres  n’eftant  point  en 
eftat  de  fervir  j de  forte  que  les  Ef- 
pagnols  ne  pouvoient  faire  autre 
chofe  qu’attendre  leurs  coups  , & 
défendre  l’abord.  Ils  quittèrent  en- 
fin ce  brigantin  pour  en  aller  atta- 
quer un  auti*e , qu’ils  combattirent 
durant  une  demie  heure,  6c  ils  les 
tâterent  ainfi  tous  l’un  après  l’au- 
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tre.  On  avoit  fait  faire  des  nattes 
<Ioubles  bien  battues  & fi  fortes 
<qu’une  flèche  ne  pouvoit  les  percer. 
Et  ceux  à qui  les  Indiens  en  iailTe-. 
rent  le  temps  5 en  firent  une  pave- 
fade  au  long  des  bords  des  brigan- 
tins.  Ces  peuples  enragez,  de  ce 
qu’ils  ne  pouvoient  olFenler  les  nô- 
tres en  tirant  de  but  en  blanc , pouf- 
ibient  en  haut  leurs  flèches  à coup 
perdu  , afin  qu’en  retombant  dan« 
le  brigantin  elles  fiflent  plus  de  mal 
parleur  poids.  Et  ilsblelferent ainfî 
quelques  Ibldats.  lueurs  plus  grands 
efforts  furent  contre  ceux  qui  me- 
noient  les  chevaux  dans  les  canots  9 
qu’ils  tentèrent  cent  fois  d’aborder. 
Mais  les  brigantins  les  défendoient 
en  tournant  autour  de  ces  canots  , 
^ enfin  ils  les  mirent  au  milieu  de 
la  flotte.  Cependant  comme  cette 
maniéré  de  combattre  les  fatiguoit  9 
jufques  au  point  qu’ils  ne  pouvoient 
preîque  plus  foûtenir  leurs  armes,, 
le  Gouverneur  refolut  de  naviger 
durant  toute  la  nuit , afin  de  pafler 
la  Province  de  Quigaltan  , au  delà 
de  laquelle  il  croyoit  que  les  enne- 
mis nous  laiiïeroient  en  re  Mad^ 
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ils  nous  fuivirent  toûjours^&  quand 
on  les  croyoit  bien  loin  , 6c  qu’on 
commençoit  à reprendre  fes  elprits, 
ils  fe  faifoient  entendre  par  des  cris 
Il  terribles  , qu’on  en  eftoit  tout 
étourdi.  Ces  alarmes  continuèrent 
durant  toute  la  nuit , 6c  la  moitié 
du  jour  fiiivant  , auquel  temps  la 
flotte  fe  trouva  hors  des  bornes  de 
la  Province  de  Quigaltan  , nean- 
moins nous  n’en  eûmes  guere  plus 
de  foulagement  y car  ces  gens  avant 
que  de  nous  quitter  nous  recom- 
mandèrent aux  Indiens  de  cette  au- 
tre Province  9 qui  fe  mirent  aufli- 
toft  à nous  pourfuiyre  avec  cin- 
quante canots.  Nous  fûmes  durant 
un  jour  entier  ôc  une  nuit  , aux 
mains  avec  eux.  Même  ils  eurent  la 
hardiçfTe  d’aborder  un  des  brigan- 
tins  qui  faifoit  la  retraite  9 avec  le 
canot  qu’il  ttaînoit  apres  luy  9 d’où 
ils  enlevèrent  une  Indienne*  6c  blef- 
ferent  quelques  foldats.  Ceux  qui 
conduifoient  les  chevaux  dans  les 
canots  9 las  de  ramer  durant  un  fi 
long  efpace  de  temps  9 fe  repofoient 
quelquefois  9 6c  auffi-toft  les  In- 
diens leur  tomboient  fur  les  bras* 
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Ct  qüî  obligëoît  les  brigantiîis  à les 
attendre , & nous  retardbit  beau^ 
coup,  en  forte  que  le  Gouverneur 
fe  refolut  de  defcendre  à terre  , & 
de  feire  tuer  tous  les  chevaux.  Ainfi 
quand  on  eut  reconnu  un  endroit 
propre  à executer  ce  deffein  , on  mit 
pied  à terre,  pour  affommer  ces  ani- 
maux qui  furent  boucanez  comme 
les  autres.  lien  demeura  feulement 
quatre  ou  cinq  en  vie , ôc  apres  que 
les  Efpagnols  fe  furent  rembar- 
quez , les  Indiens  defcendirent  pour 
s’en  failîr.  Mais  les  chevaux  fe  dé- 
fendirent en  ruant  , & en  courant 
de  cofté  & d’autre,  ce  qui  leur  don- 
na une  fi  grande  frayeur  que  la  plus 
grande  partie  fe  jetta  dans  l’eau , 6c 
ils  remontèrent  tous  dans  leurs 
canots  pour  fuivre  les  brigantins  à 
grands  coups  de  flèches , qu’ils  ti- 
roient  fans  relâche.  Nous  paffâmes 
ainfi  cette  nuit  entière  , 6c  jufques 
à dix  heures  du  jour  fuivant  , au- 
quel temps  les  ennemis  nous  quit- 
tèrent. Alors  fept  canots  d’indiens 
d’un  petit  Bourg  qui  eftoit  fur  ie 
bord  du  fleuve,  vinrent  continuer  la 
chafle,  mais  comme  ils  s’apperceu- 
Z iij 
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rent  qu’ils  nous  faifoient  peu  de 
mal,  ils  retournèrent  à lem-  Bourg  , 
ôc  depuis  ce  temps-là  nous  ne  ren- 
contrâmes plus  d’^ennemis  fur  la  ri-^ 
viere.  Noftre  navigation  dura  dix- 
fept  jours  pendant  Tefpace  de  deux 
cens  cinquante  lieues.  Le  fleuve  fe 
partage  en  deux  bras  en  arrivant  à 
la  mer  , & chacun  d’eux  a bien  une 
lieuè"  6c  demie  de  largeur. 


Chapitre  XXXIX. 


va  aux  Efpagnols  avant  que  d'y 
entrer  & an  commencement  de  leur 
voyage. 

Omme  les  foldats  elloient  ex- 


trêmement fatiguez  de  tant  de 
combats  , 6c  encore  davantage  du 
travail  de  ramer  ,on  refoiut  de  met- 
tre pied  à terre  à une  demie  lieuè’ 
de  l’embouchure  du  fleuve,  afin  de 
leur  donner  quelques  jours  de  re- 
pos. Ce  qui  les  affligeoit  encore 
eftoit  la  neceffité  où  on  fetrouvoit 
à l’égard  des  vivres.  Dautant  que 


ha  flotte  arrive  à la  ?ner  y Ce  qui  arrl-- 


depuis  plufieurs  jours  x ils  ne  maur 
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geoient  rien  qu’un  peu  de 
rafti  ou  cuit  au  pot  ^ qu’on  leur 
diftribuoit  par  rations,  en  donnant 
plein  un  cafque  à chaque  Ghambrée 
de  trois  camarades  ,*  encore  ralbit- 
én  cette  mefure.  D’^abord  que  nous^ 
fûmes  campez  , les  Indiens  vinrent 
en  fept  canots  attaquer  ceux  que 
nous  avions  ôc  en  meme  temps- 
d’autres  ennemis  s’avancèrent  à tra- 
vers d’un  marais  armez  de  perches 
garnies  de  crocs  fort  pointus  , faits 
de  l’os  d’un  poiffon dont  ils  com- 
battirent avec  une  vigueur  extraor- 
dinaire contre  nous  jufques  à en  ve- 
nir aux  mains  , apres  avoir  blefle 
quelques  Elpagnols  à coups  de  flé-. 
ches  ; mais  enfin  on  les  repoufla 
avec  alFez  de  peine.  Cependant  le 
Gouverneur  fit  entrer  des  foldats 
dans  les  canots  pour  aller  aux  enne- 
mis. Ils  attendirent  jufques  à la 
portée  de  l’arc,  & après  avoir  tiré 
&c  blefle  des  Ibid  îts  ils  fe  retiroient 
avec  la  même  Itgereté  qu’un  cava- 
lier bien  monté  le  débarafle  d^entre 
quelques  gens  de  pied  ; & s’eftant 
ralliez  ils  revenoient  à la  charge , 
taûjoiirs  à la  portée  de  leurs  traité 
Z iiij, 
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fans  craindre  les  noll res  ; car  encore 
quenosfoldats  eujGTent  quelques  arcs, 
ils  n en  fçavoient  pas  tirer , outre 
qu  ils  ay oient  les  bras  prelque  rom- 
pus a force  de  ramer.  Au  lieu  que 
les  ennemis  les  attendoient  à leur, 
aife  ; ôc  apres  avoir  fait  leurs  dé- 
charges ils  faifoient  le  caracol,com^ 
me  les  chevaux  légers  dans  une  ef- 
carmouche.  Ce  qui  eftant  remarqué 
par  nos  gens  ayec  le  peu  d’apparen- 
ce qu’il  Y avoit  de  les  joindre,  Sc 
même  que  ceux  qui  s’en  appro- 
çhoient  le  plus  eftoient  fort  mal- 
traittez  , ils  fe  contenteront  de  les 
avoir  écartez , Ôc  revinrent  aux  bri- 
gantins,.  On  demeura  en  ce  lieu 
deux  jours  , après  quoy  la  flotte  fui- 
yit  le  bras  de  la  riviere  où  nous 
eftions, jufques  à la  mer.  Le  Gou- 
verneur fit  fonder  l’emboucheure  , 
& après  avoir  trouvé  quarante  braf- 
fes  de  profondeur  il  fit  jetter  les  an- 
chres,  & aflembler  le  confeil , afin 
que  chacun  dannât  fon  avis  fur  le 
voyage  qu’on  alloit  entreprendre. 
La  queftion  eftoit  de  refondre  fi 
nous  paflerions  droit  à la  nouvelle 
jE^agne  en  nous  jettant  en  haute 
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mer , du  fi  nous  irions  terre  à terre 
en  fiiivant  la  cofte.  Les  avis  furent 
dilFerens  ; mais  celuy  de  Jean  Dan- 
hufco  l’emporta  dans  Pefprit  du^ 
Gouverneux.  Parce  qu’il  trouva 
quelques  autres  perfonnes  qui  don- 
nèrent dans  fon  fentiment.  Cet 
homme  prefumoit  beaucoup  de  fa 
capacité  , ôc  fur  tout  de  fon  intelli- 
gence en  fait  de  marine  & de  navi- 
gation 5 quoi-que  fa  fcience  fur  ces 
matières  ne  fût  appuyée  d’aucune 
expérience.  Il  remontra  au  Gouver-^ 
neur  qu’il  eftoit  bien  plus  à propos 
de  fe  mettre  en  pleine  mer  pour 
traverfer  le  Golphe,  que  de  s’atta- 
cher à une  cofte  qui  faifoit  plufieurs 
retours , puis  qu’on  abregeroit  ainfi 
le  voyage  des  trois  quarts  du  che- 
min. Soutenant  que  félon  les  car- 
tes marines  qu’il  avoit  veuës  5 la 
cofte  depuis  le  lieu  où  nous  eftions 
jufqües  à la  riviere  des  Palmes , cou- 
roit  de  l’Eft  à l’Oiieft  , & que  de- 
puis cette  riviere  jufques  à la  nou- 
velle Efpagne , elle  alloit  du  Nord 
au  Sud.  Qi^ainfi  en  la  fuivant  on 
prenoit  un  détour  qui  nous  retar- 
deroit  extrêmement , & qui  nous 
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mettroit  en  danger  d’eftre  furpri® 
de  Phjver  , avant  que  d’arriver  cm 
un  païs  habite  par  des  Chreftiens. 
Au  lieu  qu^  fi  le  vent  nous  aidoit 
un  peu  , nous  pouvions  trayerfer  le 
golfe  en  dix  ou  douze  jours.  Mais 
cet  avis  n’eftoit  point  approuvé  par 
la  meilleure  partie  de  ceux  du  con^= 
leiL  Ils  difoient  qu’^il  efloit  bien? 
plus  leur  de  fuivre  la  cofte  ,,  quoi-, 
que  le  voyage  fut  plus  long  j parce 
que  nos  batimens  eftoient  d’une 
très  legere  fabrique  j & fans  tillac 
ce  qui  les  expofbit  au  danger  de  fe 
perdre  fi  nous  eftions^  battus  de  la 
moindre  tempefte  , que  le  rifque 
n’eftoit  pas  moins  grand  du  cofté 
des  calmes  ^ ou  du  vent  contraire , à 
caufe  qu’on  n’avoit  prelque  point 
d’eau  douce  faute  de  vaiffeaux  pour 
la  mettre.  Et  enfin  quand  les  bri- 
gantins  feroient  affez  forts  pour  re- 
fifter  aux  orages,  que  n’ayant  ni 
pilote,  ni  carte  mâtine  pour  régler 
noftre  route,  ce  feroit  une  téméri- 
té de  traverfer  un  golfe  inconnu^ 
Cet  avis  qui  avoir  le  plus  de  voix 
fut  fuivi , ôc  on  arrêta  qu’on  ne  s’é- 
loigneroit  pas  de  la  Gofte.  La  flotte 
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eftarit  prefte  à partir  , le  cable  de 
l’aticbre  du  brigantin  fur  lequel  le 
Gouverneur  eftoit , laiffafon  anchre 
au  fond  de  Peau.  Et  quoi-que  nous 
fu fiions  proche  de  terre,  neanmoins 
elle  ne  put  jamais  eftre  repêchée  par 
les  plongeurs,  à caufe  de  la  profon- 
deur de  la  riviere.  Molcofo  ôc  tous 
ceux  qui  eftoient  fur  fon  brigantin 
furent  très -fâchez  de  cet  accident  ^ 
& ils  furent  obligez  à prendre  une 
meule  qui  leur  tint  lieu  d’anchre, 
avec  quelques  mords  qui  eftoient 
reftez  à ces  cavaliers  qui  l’accom- 
pagnoient , ôc  qu’on  attacha  à cette 
meule  pour  en  augmenter  le  poids ^ 
ainfi  nous  entrâmes  en  mer  avec  un 
vent  favorable  , ôc  par  un  très  beau 
temps  le  dix-huitiéme  jour  de  Juil- 
let. Le  Gouverneur  & Dannufca 
menoient  l’avant-garde  avec  leurs 
brigantins , ils  eftoient  déjà  éloi- 
gnez de  la  cofte  de  deux  ou  trois 
lieues.  Les  autres  Capitaines  allè- 
rent trouver  le  Gouverneur  pour 
Juy  demander  s’il  avoit  defiein  d’a- 
bandonner la  cofte  , ce  qu’il  ne  de- 
voir pas  faire  fans  leur  en  faire  part, 
puis  qu’il  agiffoit  ainfi  contre  ce  qui 
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avoit^efté  refolu  dans  le  confeil  5 
que  s il  ne  vouloit  pas  jfliivre  cette 
refolution , ils  ne  le  fuivroient  pas 
suili  5 & que  chacun  feroit  fa  route 
a part.  Mofcofo  répondit  qu’il  n’en-* 
treprendroit  rien  iàns  l’avis  de  fon 
confeil , qu’il  s’écartoit  feulement 
de  la  terre  pour  faire  une  naviga- 
tion plus  feure  durant  la  nuit  , & 
que  le  lendemain  il  revicndroit  à la 
Veuë  de  la  cofte  quand  il  en  feroit 
temp^.  Nous  allâmes  durant  tout  ce 
jour-^ia  5 ôc  le  fuivant  jufqiies  au  foir 
avec  un  bon  vent,  & fans  quitter 
l’eau  douce , ce  qui  nous  furprit , 
parce  que  nous  ellions  bien  éloi- 
gne^' de  l’embouchure  du  grand 
fleuve.  Mais  comme  fon  courant 
eft  tres-fort , & que  la  cofte  eft  baf- 
fe 6c  douce , il  pouffe  fes  eaux  fort 
avant  dans  la  mer.  Sur  le  foir  on 
découvrit  une  petite  I fie  comme  un 
ecueil  j où  la  flotte  jetta  l’anchre 
pour  prendre  un  peu  de  repos.  En 
ce  lieu  Danhuleo  fit  tant  par  fes 
railbns  que  tous  les  Officiers  con— 
fentirent  a fe  mettre  en  pleine  mer. 
Nous  fîmes  cette  route  durant  deux 
jours , mais  quand  on  voulut  reye- 
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nir  à terre  le  vent  nous  fut  contrai- 
re, de  forte  qu‘‘au  quatrième  jour 
i’eau  commença  à manquer.  Tout 
le  monde  chargeoit  de  maledidUons 
Danhufco  ; & le  Gouverneur  mê- 
me , qui  s’attachoit  à fon  avis , & 
tous  les  Capitaines  jurèrent  qu’ils 
n’abandonneroient  plus  la  terre,  & 
que  le  Gouverneur  fit  telle  route 
qu’il  luy  plairoit.  Dieu  permit  que 
le  vent  fe  changea  un  peu , & qua- 
tre jours  après  que  la  flotte  fe  fût 
jettèe  en  pleine  mer,  l’eau  man- 
quant tout  à fait , elle  revint  à terre 
à force  de  rames  , avec  beaucoup  de 
peine,  & nous  allâmes  defcendre 
îür  une  cofte  de  fable  fans  aucun 
abry.  Sur  le  foir  le  vent  fe  mit  au 
Sud , qui  eft  le  traverfier  de  cette 
çofte  fur  laquelle  il  poufloit  nos  bri- 
gaqtins.  Il  eftoit  violent  ôc  nos  an- 
cbres  eftant  foibles  de  fer,  n’avoient 
point  de  tenue  , ôc  labouraient  le 
fond.  En  cette  extrémité  tout  le 
inonde  fauta  dans  l’eau  par  l’ordre 
du  Gouverneur , & fe  mit  du  cofté 
de  la  terre  pour  repoufler  les  bri- 
gantins  vers  la  mer , jufques  à ce 
que  le  vent  s’appaifa. 
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Chapitre  XL* 

*Vne  tempefle  écarté  iss  hri gamins  -y  il 
fe  rejoignent  à un  ècneiL 

De  s que  Forage  fut  ceffe , nos 
gens  allèrent  à terre  où  ils  fi- 
rent des  folles  5 qui  nous  fournlf- 
foient  alfez  d’eau  douce  pour  en 
remplir  les  pipes  de  chaque  brigan- 
tin.  Le  lendemain  on  mit  à la  voilei 
ôc  au  bout  de  deux  jours  nous  jettâ- 
ines  ranchre  fur  une  petite  cale  en 
maniéré  de  golfe  , à couvert  du  Sud 
qui  fouffloit  alorsjôc  qui  nous  eftoit 
contraire.  Il  nous  retint  durant 
quatre  jours  en  ce  lieu.  Enfin  le 
calme  ellant  revenu  nous  nous  en 
tirâmes  à force  de  rames.  Mais  le 
vent  fe  rafraîchit  vers  le  foir,de  for- 
te qu’il  portoit  les  brigantins  vers 
la  terre.  On  s’apperceut  alors  de  la 
faute  que  nous  avions  faite  en  quit^ 
tant  nollre  abry  ^car  la  mer  s’é- 
mut horriblement  y & le  vent  de- 
vint Il  furieux  , que  les  brigantins 
ne  purent  aller  de  conferve.  Deux 
d’entre  eux  qui  elloient  plus  avant 
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%ers  la  mer , furent  pouffez  en  un 
bras  de  mer  qui  entroit  dans  les  ter- 
res 5 ôc  les 'cinq  reftans  écartez  les 
uns  des  autres  d’une  lieuë^  ou  d’u- 
ne lieue  ôc  demie  , furent  jettez  fur 
une  plage  découverte  fans  fçavoir 
où  ils  eft^oient , ni  ce  que  les  autres 
cftoient  devenus-  La  mer  agitée 
èrifoit  rudement  fur  cette  cofte  ôc 
les  anehres  n’avoient  point  de  te- 
nue, Les  rames  eftoient  prefque 
inutiles  contre  la  violence  de  l’ora- 
ge , quoi-qu’il  y eût  au  moins  fept 
ou  huit  hommes  fur  chacune  pour 
tenir  le  bâtiment  vers  l’eau.  Ce  qui 
obligea  tous  les  autres  à fauter  hors 
le  bord.  Ils  laiffoient  paffer  la  va- 
gue qui  portoit  à terre  le  brigantin, 
Sc  ils  le  repouffoient  vers  la  mer 
avec  une  peine  incroyable , durant 
q|ue  les  autres  avec  les  ^ gameles 
vuidoient  l’eau  qui  étoit  entrée  dans 
les  yaiffeaux  : cependant  Forage 
croiffoit  à toüs  momens  , avec  la 
crainte  de  voir  brifer  les  brigantins^ 
qui  eftoient  noftre  unique  refburee, 
quand  nous  fûmes  attaquez  d’un 
mal  encore  plus  infupportable.  Cai 
il  s’éleva  fur  la  minuit  une  û ef* 
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a8o  Relation 
'f'Cott-  froyable  quantité  de  * mofquites 
<^ue  nous  en  nimes  tout  couverts , 
éc  leurs  piquures  caufoient  des  dou- 
leurs Il  cuilàntes  qu’il  fembloit 
^ qu’elles  fulTent  empoifonnées.  Le 
calme  revint  à la  pointe  du  jour , car 
le  vent  s’appaifa  , mais  non  pas  les 
mofquites  5 qui  fondirent  for  nous 
en  fi  grand  nombre  ^ que  nos  voiles 
en  paroiflbient  toutes  noires  , de 
blanches  qu’elles  eftoient,  èc  les  ra- 
meurs ne  pouvoient  mettre  la  main 
k l’aviron  fans  avoir  auprès  d’eux 
q[uelqu’un  qui  lesemouchât.  Nean- 
moins la  joye  que  nous*  eûmes  de 
voir  ceffer  la  tempefte , nous  fit  en- 
fin tourner  en  raillerie  cette  incom- 
modité , quand  le  jour  nous  fit  pa- 
roiftre  les  uns  aux  autres  avec  des 
faces  monftrueufes.  Et  c’eftoit  un 
fpeftacle  fort  divertilfant  de  voir  les 
foufflets  que  chacun  fe  donnoit  pour 
écrafer  les  molquites.  Chacun  re- 
prit la  rame , & nous  nous  rejoignî- 
mes tous  dans  ce  petit  golfe , où  les 
deux  premiers  brigantins  avoient 
relâché.  Nous  y trouvâmes  de  cet- 
te écume  qu’on  appelle  copec  , & 
que  la  mer  produit  prelque  fembia- 
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ble  à de  la  poix  , &c  en  effet  quel- 
ques-uns s’en  fervent  au  lieu  de 
goudran,  ainfi  que  nous  le  pratiquâ- 
mes , de  forte  qu’on  paîfa  deux  jours 
en  ce  lieu  pour  donner  le  radoub  ^ à 
nos  brigantins.  Nous  navigeâmes 
l’elpace  de  deux  autres  jours , ôc  on 
jetta  l’anchre  dans  une  baye  où  nous 
fîmes  autant  de  féjour  j ôc  on  en- 
voya fept  hommes  dans  un  canot 
pour  reconnoître  le  fond  de  la  baye 
qu’ils  ne  purent  trouver.  La  flotte 
partit  par  un  vent  de  Sud  qui  nous 
eftoit  contraire  , neanmoins  comme 
il  n’éltoit  pas  violent , le  delir  que 
chacun  avoit  de  finir  bien-toft  cette 
navigation  , nous  fit  employer  tou- 
tes nos  forces  pour  nous  lenettre 
en  mer.  Nous  allâmes  ainfi  durant 
deux  jours  avec  peu  de  vent  , ôC 
beaucoup  de  peine  jufqües  à une 
petite  Ifle  qui  eftoit  à l’entrée  d’un 
bras  de  mer.  Le  temps  qui  furvint 
nous  fit  rendre  bien  des  grâces  à 
Dieu  5 de  nous  avoir  procuré  cet 
abry.  Il  y avoit  quantité  de  pdiflbn 
qu’on  prenoit  aux  filets  ou  avec 
l’hameçon  , ôc  il  arriva  qu’un  foldat 
ayant  jetté  un  hamççon  dont  le  bout- 
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de  la  ligne  eftoit  attaché  àlon  bra^i^ 
un  poi flbn  engloutit  Pappas  d’une 
ü grande  force  qu’il  entraîna  l’hom-- 
me  dans  Peau  jufques  fur  fon  coL. 
Dieu  permit  qu’il  fe  Ibuvint  d’une 
hache  qu’il  portoit , dont  il  coupa 
la  ligne  & revint  en  nageant  au  b:i- 
gantin.  Le  mauvais  temps  nous  re- 
tint en  ce  lieu  Pefpace  de  quatorze 
jours, apres  lefquels  il  plut  à Dieui 
de  nous  envoyer  un  vent  fevorable,, 
dont  nous  liiy  rendîmes  de  très— 
humbles  aâions  de  grâces  par  une: 
proceffion  fort  devote  que  nous  fî- 
mes au  long  du  bord  de  Pille.  En  le: 
priant  de  nous  conduire  en  un  lien 
où  nous  puiflîons  luy  confacrer  nos^ 
fervices  avec  plus  de  zele  , 6c  de 
tranquillité,. 


CttAPlTRET  XLI. 

Efpagnols  arrivent  h la  ville: 
de  Panico^ 

OK  trouve  de  Peau  douce  ei^ 
fouillant  un  peu  dans  le  làble 
par  toute  cette  cofte  : ce  qui  nous 
itâoit  tres-commode  pour  en  rexa^- 
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plîr  nos  quartaiix.  A'infi  apres  avoi^*- 
achevé  laproceffion  nous  nous  em- 
barquâmes ôc  Gourâmes  à la.  veuë 
de  la  terre  durant  fix  jours.  Dan- 
hufco  infiftoit  toujours  fur  Ibn  pre- 
mier avis  ydifant  qu^il  avoit  veu  des 
cartes  marines,:  & qu’il  fe  fouvenoit 
que  cette  colle  courait  du  Nord  au 
Sud  , auffi-toll  qu’on  avoit  paffe  la 
riviere  des  palmes  , que  jufques  a 
prefent  nous  avions  elle  de  TEll  â 
î’Oüell  j ôc  qu’^ainli  fuivant  fon  efti- 
me  cette  riviere  ne  devoir  pas  eftre 
fort  éloignée.  La  flotte  s’ayança  un 
peu  vers  l’eau  ôt  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour  on  apperceut  deloin 
quelques  palmiers  qui  paroilToient 
s’élever  au  delTus  de  la  furfeee  de 
l’eau  ,,  ôc  nous  remarquâmes  que 
eette  colle  gifbit  du  Nord  au  Sud. 
A midi  on  commença  à découvrir 
des  montagnes  fort  hautes , ce  qu’on 
m’avoit  point  encore  veu  ÿ parce: 
que  depuis  le  port  du  Saint  Efprit 
jufques  en  cet  endroit  ^ le  terrain  eft 
bas  & uni  j de  forte  qu’on  ne  fçau- 
toit  le  voir  que  de  fort  prés.  Ces 
remarques  nous  firent  croiro  que 
jaous  avions  palfé  la  riviere  des  paL 
Aaij; 
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mes  durant  la  nuit  9 & nous  rçavions 
bien  qu’elle  eft  à foixante  lieues  de 
celle  de  Panico.  Mais  les  autres  fou- 
tenoient  qu’il  ne  faloit  pas  perdre 
un  temps  qui  nous  eftoit  lî  favora- 
ble , & que  Panico  ne  pouvoir  eftre 
fi  proche  qu’on  pût  craindre  de  le 
pafler  durant  la  navigation  d’une 
nuit.  On  refolut  enfin  de  continuer 
la  route  à petites  voiles.  Ce  que 
toute  la  flotte  executajexcepté  deux 
brigantins  , qui  allant  à toutes  voi- 
les 5 fe  trouvèrent  à la  pointe  du 
jour  au  delà  de  Panico  fans  le  voir^ 
mais  les  Capitaines  des  cinq  autres 
brigantins  qui  faifoient  l’arriere^ 
garde  furent  plus  fages  & plus  heu- 
reux. Le  premier  brigantin  qui  dé- 
couvrit la  riviere  fut  celuy  du  Ca- 
pitaine Caldeïran.  Ils  en  eftoient  à 
un  quart  de  lieue  fans  le  découvrir^ 
Quand  ils  virent  l’eau  trouble  qu’ils 
trouvèrent  douce  en  la  goûtant  : 
alors  ils  s’avmçerentjufqUes  à l’em- 
bouchure > où  l’eau  venoit  brifer 
fur  un  banc  qui  eftoit  l’entrée. 
Comme  perfbnne  ne  la  connoifloit^ 
ils  furent  quelque-temps  à conlùl- 
ter  s’ÿs  s^y  engageroient  , ou  s’ils 
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j^ifleroîent  plus  avant.  Enfin  ils^ 
prirent  le  parti  d’entrer  en  ramant 
terre  à têrre , pour  éviter  le  courant^ 
& ils  trouvèrent  un  port.  Ils  remar- 
quèrent en  y entrant  quelques  In- 
diens habillez  à la  maniéré  d’Elpa- 
gne , ce  qui  leur  donna  la  hardielTe 
de  leur  demander  en  quel  pais  ils 
eftoient  : les  Indiens  répondirent  en 
Efpagnol  qu’ils  eftoient  dans  la  ri- 
vière de  Panico  , 6c  que  fa  Ville 
eftoit  à quinze  lieues  de  là.  La  joye 
que  cette  nouvelle  leur  donna  eft 
au  delà  de  toutes  les  expreffions. 
Ce  jour  leur  parut  plus  heureux 
que  celuy  de  leur  naiflance.  Ils  fau- 
tèrent à terre  après  l’avoir  baifée 
mille  fois.  Ils  levoient  les  mains , 6c 
les  yeux  vers  le  Ciel  ^ pour  remer- 
cier Dieu  de  la  grâce  qu’il  leur  ac- 
cordoit.  Les  foldats  des  brigantins 
qui  lüivoient  celuy  de  Caldeïran  ^ 
Voyant  qu’il  entroit  dans  la  riviere 
firent  la  même  route , 6c  fe  rendi- 
rent dans  le  port  , mais  ceux  qui 
eftoient  fur  les  deux  autres  brigan- 
tins n’eurent  pas  la  même  fortune. 
Comme  ils  s’apperceurent  qu’on  ne 
ks  fuiyoit  pas , ils  revirerent  pour 
A a iij 
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chercher  les  autres  brigantins>  mai5 
le  vent  s’oppolà  à leur  deflein  , ôc  W 
mer  s’emut  de  telle  forte  qu'élis  fu- 
rent obligez  à jetter  l’anchre  pro- 
che la  eofte.  En  ce  lieu  Ils  furent 
battus  d^^une  fi  furieufe  tempefte 
que  vôyant  qu’ils  n’en  pou  voient 
foûtenir  la  violence^,  ni  en  cet  en- 
droit 5 ni  à la  mer , ils  prirent  le  par- 
ti d’échouer  fur  la  colle.  Et  com- 
me les  brigantins  eftoient  légers  5 ÔC 
tiroientpeu  d’eau  , 6c  que  cette  pla- 
ge elloit  baffe  & d’un  fable  doux,, 
e vent  les  y jettaà  fec  fans  endom- 
mager ni  lesbâtimens,  ni  aucun  de 
ceux  qui  eftoient  deffus.  Ainfi  du- 
rant que  les  Efpagnols  qui  eftoient 
au  port  goûtoient  un  plailîr  qui  ne 
peut  s’exprimer  ceux-cy  eftoient 
accablez  d’une  double  mortifica- 
tiouj  denefçavoir  point  de  nouvel^ 
les  de  leurs  compagnons,  & d’igno- 
rer en  quel  pais  la  fortune  les  avoir 
jettez  ^ ôc  ou  ils  pouvoient  rencon- 
trer des  peuples  farouches  & enne- 
mis des  Efpagnols.-  Leur  naufrage, 
eftoit  arrivé  à deux  lieues  au  deffous 
du  port.  Et  d’abord  qu’ils  fe  virent 
kars  de  péril  > chacun  fit  un  paqw^. 
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ie  ce  qu’il  put  emporter  , 6c  ils  s’a- 
vancèrent dans^le  pais,  Ils^rencon-^ 
trerent  eafin  des  Indiens  q^ui  leur 
apprirent  où  ils  eftoient^  Ce  qui  fit 
tourner  leur  chagrin  en  une  extrê- 
me fatisfaâion  ^ 6k  ils  remercièrent 
Dieu  comme  ils  le  dévoient  faire 
pour  les  avoir  tirez.  de  tant  de  mife- 
tes  6c  deperils- 
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Les  Efpagmts  vont  à Panivo  , & li$ 
maniéré  dont  les  hahitams  les 
recearent. 

N Os  T RE  voyage  dura  cinquan- 
te-deux jours  depuis  rèmbou- 
chure  du  grand  fieuve  dans  k Flo- 
ride , jufques  à.  celle  de  kriviere  dc“ 
Panico ,,  où  nous  entrâmes  le  dixié- 
me du  mois  de  Septembre 
on  employa  quatre  jours  à remon- 
ter la  riviere  avec  les  brigantins  : 
mais  comnte  lèvent  eftoit  faible,  ôc 
qu’il  nous  aidoit  peu  ù caufe  des  re.^ 
toui*s  que  cette  riviere  fait  for- 
te qu’on  eftoit  fou  vent  oblige  de  fo- 
foryir  de  cable  pour  les  tirer  ^ ce 
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manege  nous  caufoit  autant  de  cha- 
grin que  de  peine  ; ainfi  nous  laiffâ- 
mes  aux  matelots  la  conduite  des 
brigantins , & nous  allâmes  par  ter- 
re à Panico  f pour  fatisfaire  plûtofl: 
Pimpatience  où  tout  le  monde 
eftoitjde  fe  trouver  en  pais  de  Chré-: 
tiens  5 & d’affifter  au  fervice  divin^ 
ce  que  nous  n’avions  pas  fait  depuis 
un  fort  long-temps.  Nous  eftions 
tous  habillez  de  peaux  de  cerf  teintes 
en  noifjôc  eftant  entrez  dans  laVille 
nous  allâmes  droit  à TEglife  , offrir 
nos  prières  à Dieu  ^ & le  remercier 
tres-humblement  des  miracles  qu^il 
avoir  faits  pour  noftre  confervation. 
Les  Bourgeois  qui  a voient  efté 
avertis  de  noftre  arrivée  par  les  In- 
diens^^fe  rendirenPà  FEglife,  d’ou 
ils  menèrent  dans'  Jeurs  m allons 
ceux  d’entre  nous  qu’ils  purent  re- 
connoître  , ou  qui  appartenoient  à 
leurs  parens  ou  à leurs  amis.  Le 
Gouverneur  de  la  place  offrit  la 
maifon  à Mofcofo  , ôc  donna  ordre 
de  loger  les  autres  Efpagnols  fix  à 
fix , ou  même  davantage  fuivant  la 
commodité  des  habitans  y qui  trai- 
tèrent leurs  hoft es  avec  beaucoup  de 

charité^ 
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fcharité,  de  poules , de  pain  de  mayz, 

& de  fruits  du  pais , qui  font  les 
mêmes. que  ceux,de  rifle  de  Cuba.  ^ 
da  ville  de  Panico  contient  environ 
foixarite  ôc  dix  familles.  .Leurs  m^L 
/ons  font  prelque  toutes  bâties  de 
pierre^  ôc  de  chaux  , excepté  quel- 
ques-unes qui  ne  le  font  que  de 
foois  , & elles  font  toutes  couvertes 
,d"herbes  feches.  .Le  pais  n’efl:  pas 
riche  J puis  qüfon  n’y  trouve  ni  or 
mi  argent  j mais  d’ailleurs  les  habi- 
tans  y ont  en  abondance  tout  ce  qui 
^eft  necelfoire  à Ja  vie.  Les  plus  aifeZi 
, n’ont  pas  cinq  cens  écus  de  rentèj 
& leur  revenu  conf  iée  en  coton  5 
en  poules  , & en  mayz , que  les  In- 
diens qui  font  leurs  vaflaux  leur 
payent  de  redevance.  Nous  y en- 
trâmes au  nombre  de  trois  cens  on- 
2,e  cavaliers  ou  foldats  , reliez  de 
plus  de  fix  cens  qui  avoient  fuivi 
Soto  dans  la  Floride.  Le  Gouyer- 
jieur  de  la  place  dépêcha  fur  Pheu- 
re  même  un  Bourgeois  pour  donner 
avis  a Dom  i^ntonio  de  Mendoça 
Viceroy  de  Mexique  5 que  trois 
reens  hommes  des  troupes  qui 
soient  efté  avec  Dom  Fernand  de 
Bb 
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Soto  pour  découvrir  , &c  faire 
conquefte  de  la  Flpride  ^ eftoient 
arrivez  à P^nico,  afin  qu’il  donnât 
£ès  ordres  pour  leur  iubfiftance  , 

f)uis  qu’ils  eftoient  au  fer  vice  dp 
’Empereur.  Çettç  nouvelle  iui> 
prit  extrêmement  le  Viceroy  & 
tous  les  fiabitans  de  Mexique  ; car 
on  nous  croyoit  perdus  du  moment 
que  nolis  nous  eftions  enfoncez 
l’interieur  des  terres  de  la  Floride  | 
& ils  confiderofont  comme  un  mi- 
racle de  ce  que  fans  aucune  place  de 
retraite,  & fans  aucun  fecours,  nous 
nous  eftions  maintenus  durant  un  fi 
long- temps  entrp  ces  infidèles* 
Auffi-toft  que  le  Vicproy  eût  receu 
l’avis  5 il  envoya  un  ordre  par  écrit 
de  nous  fournir  par  tout  où  nous 
paflerions  , des  viyres , & dps  In-p 
^iens  àp  fervice , ôc  fi  on  refufoit  de . 
nous  en  ^donner  , il  nous  permettoit  ' 
par  le  ineme  ordre  d’en  prendre 
par  force  , làns  encourir  aucune 
peine  , mais  nous  n’en  eûmes  pas 
befbin  j car  Pn  ypnoit  au  devant  de 
nous  par  tout  où  nous  paffions,  ôC  i 
chacun  s’empreflbit  à nous  offrir  de?  | 
poules , ôc  d’autres  provifions. 
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t)e  U maniéré  bonne fle  & genereufe 
dont  nom  fumet  traitez,  far  le 
ceroy  & par  les  habitans  de  Me-- 
xitjué^ 

^ conte  foixànte  lîéuë.^  de  Pa- 


co à la  grande  ville  de  Mefti- 
tani , ou  Mexique  ; & il  j eri  a au- 
tant de  cette  ville  au  port  de  Vera- 
crux,  qui  eft  auffi  éloigné  de  fbixan- 
te  lieues  de  Panico.  G’eftà  ce  port 
de  Veracrux  qu^on  s’embarque  pour 
aller  de  Mexique  en  Efpagne  , & 
où  on  aborde  pour  venir  d’Efpagne 
à Mexique.  Et  ces  trois  Villes  for- 
ment comme  un  triangle  5 dont  Ve- 
racrux eft  à l’angle  du  Sud  > Panico 
à celuy  du  Levant  > & Mexique  au 
Couchant.  Ce  ..païs  eft  fi  peuplé 
qu’il  n’y  a pas  plus  d"une  lieue  & 
demie  de  diftance , entre  les  Bourgs 
des  Indiens  les  plus  éloignez  l’un 
de  l’autre.  Quelques-uns  de  nos  fol- 
dats  les  plus  fatiguez  demeurèrent 
un  mois  à Panico  , d’autres  quinze 
jours  y ôc  enfin  durant  tout  le  temps 
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qu’il  plut  à chacun  fans  que  leurs'- 
hoftes  témoignaffent  en  avoir  Ie< 
moindre  chagrin.  Au  contraire  ils' 
leur  faifoient  part  de  tout  ce  qu’ils? 
avoient , & il  n’y  en  eût  pas  un  feul 
qui  ne  marquât  du  déplaifir  de  les 
voir  partir.  Auffi  la  dépenfe  qu’on 
leur  faifoit  ne  les  incommodoit  pas^ 
puis  qu’ils  tirent  de  leurs  Indiens 
plus  de  vivres  qu’il  n’en  faut  pour 
leur  fübfiftaace  ^ & qu’ils  prenoient 
un  fort  grand  plaifir  à entendre  le 
récit  de  nos  aventures.  Le  Gou- 
verneur fit  part  à tous  ceux  qui  en 
voulurent  prendre^des  denrées  qu’if 
avoir  en  là  poiTeffion  appartenantes: 
a l’Empereur,  pour  les  droits  qu’om 
payoit.  Ceux  à qui  il  eJIoir  refte 
quelques  cottes  de  maille  eftoient 
fort  heureux  5 car  ils  la  trbquoient 
contre  un  cheval.  Ainfi  quelques-' 
uns  fe  montèrent, mais  la  plus  gran- 
de partie  fit  le  voyage  de  Mexique* 
à pied.  Les  Indiens  nous  receurent: 
par  tout  avec  mille  honneftetez,  & 
toutes  lartes  de  bons  oflRces  , olFrantr^ 
aux  foldats  tout  ce  qu’ils  ayoient; 
dans  leurs  mailbns  , quoi  - qu’ils 
euffent  en  abondance  de.  quoy  le 
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îîburrir.  Gar  quand  on  demaüdoiti 
une  poule  à un  Indien  il  en  appor-' 
toit  quatre  , 5c  fi  on  témoignoit" 
ai^oir  befoin  d’un  fruit  qui  ne  fe 
jtrouyoit  qu’à  uno  lieue  de  là  , il 
couroit  aum-toli  pour  l’aller  cher- 
cher. A l’égard  des  malades  ils  les* 
portoient  fur  des'  brancards  d’unir 
Bourg  à l’autte.  En  quelque  Ëourg; 
d’indiens  que  les  fôldat^  arriyaffentj: 
le  Cacique  comrnandoit  auffi-toft' 
un  Indien  qui  portoit  une  verge  de 
juftice  en  la  main pour  donner  or-^ 
dre  qu’on  feurnît  des  vivres.  Ils' 
appellent  cet  Officier  Tapilé , c’eft 
à dire,  Meirinho  ou  Sergent.  Il 
donnoit  encore  le  foin  de  nous  pour- 
■voir  d’indiens  pour  poTter  les  ma-  ^ 
kdes,  5c  noftre  petit  équipage.  Le- 
Viceroy  envoya  au  devant  de  nous 
à vingt  lieüès  de  Mexique , un  Por- 
tugais avec  du  fuere , des  râifins  fecs,* 
des  grenades , 5e  d’autres  rafrâichif- 
fernens  pour  les  malades  qui  en  au-^ 
roient  befoin.  Et  il  nous  fit  fçavoir 
■qu’il  vouloit  habiller  tous  les  fol-- 
dats  aux  dépens  de  l’Empereur.  Les- 
Bourgeois  de  Mexique  vinrent  nous^ 
récwoirliorS' des  portes  de  la  Ville^.? 

B h iij 
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& demaadoieiit  aux  ibldats  comftie 
une  grande  faveur  vinflent 

prendre  leur  logis  , & ceux  qui  pu-^ 
rent  obtenir  cette  grâce  les  menè- 
rent chez  eux  , ou  ils  hs  regakrenty 
êc  le^  habillèrent  fi  bien  , que  Fé- 
quipage  du  plus  mal  vêftu  valoir  au 
moins  trente  écus.  Le  Viceroy  prit 
le  même  foin  pour  ceux  qu’il  retira 
dans  fon  Palais , ou  il  faifoit  manger 
à fa  table  les  perfonnes  d’une  quali- 
té dillinguée.  Il  y avoir  une  autre 
table  pour  les  fimples  foldats  où 
fout  le  mônde  efloit  receu  , mais 
quoi-qu’ilfe  fut  informé  delà  qua- 
lité d^un  chacun  pour  luy  rendre 
l’honneuf  qu^il  nleritoit  y comme  il 
ne  refufoit  point  fa  table  à aucun 
des  conquérant , Gentilhonime  où 
roturier  y il  arrivoit  quelquefois  que 
le  Maître  fe  trouvoit  aflîs  cofte  à 
colle  de  fon  Valet.  Neanmoins  ce 
petit  defordre  venoit  de  la  part  de 
les  Officiers  y dont  pourtant  ceux 
qui  fçavoient  mieux  leur  monde 
s’iîîformoient  de  la  qualité  des  per- 
fonnes, & les  traitoientavec  diftin- 
£lion.  En  un  mot  tout  le  monde 
contribuDit  à l’envi  à nous  bien  trai- 
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ter  y de  la  maniéré  la  plus  obligean- 
te qu’on  puifle  voir , & ils  prioienf 
les  foldats  de  pe  point  fab*e  de  façon 
de  recevoir  ce  qu’ils  lenr  prelèn- 
toient  y difans  qu’ils  s’eft oient  veys 
jaulR  en  de  pareilles  extremitez , ôc 
que  d’autres  les  avoient  aiïiftez^  & 
enfin  que  c’eftoit  une  coûtume  re- 
ceuè  en  ce  païs.  Que  Dieu  leur  en 
rende  la  recpinpenië  , Ôc  qu’il  luy 
plaife  de  faire  la  grâce  à ceux  que  \k 
ponté  a confervez  dans  cette  décou-? 
verte, d’employer  leyrs  jonrs^à  foi| 
faint  fer  vice , & que  fa  mifericprde 
infinie  daigne  recevon:  ep  la  gloire 
xeux  qui  ont  fini  leurs  jours  dans 
pette  entreprife , & ceux  qui  croyent 
_pn  luy  ôc  qui  confeffent  fa  fainte 

/oy.- 
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De  qHcl(jHes  JlrjguUriteKr  de  la  Vlondc% 
des  fruits  , des  eifeaux  , & des 
animanx  que  ce  p4//  produite 

U port  du  S.  Efprit  ^ pu  Ie$ 
Efpagnols  prirent  terre  pour 
entrer  dans  la  floride  >jufques 
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Province  o^Ocute  on  conte  environ 
quatre  cens  lieues  d’un' païs  plat 
couvert  de  lacs  , &c  de  bois  fort 
-.épais  5 excepté  quelques  endroits 
i'd’une  terre  legeréj  qui  produit  des 
pins  fauvages  j 6c  ,on  ne  voit  ni 
jîiontagnes  , ni  collines  dans  toute 
■^cette  route.  JLa  terre  d’Ocuté  eft  i 
plus  graffe  6c  plus  fertile,  les  bois 
y font  moins  épais[,  &c  elle  a des  prai- 
ries arrofées  de  ruiffeaux.  Il  y a çent 
•^trente  lieues  d^Gçuté  à Ciitifachir- 
quijdont  on  en  fait  quatre-vingt, 
par  un  pais  defert , qui  n’a  que  des 
pins  fauvages , 6c  qui  eft  neanmoins 
otraverp  par  de  grandes  rivières.  | 
^Mais  de  Cutifàçlîiqui  à Xuala,  on  1 
ne  trouve  que  des  montagnes  , du?-  i 
rant  l’eipace  de  deux  cens  cinquan- 
« telieuès.  Ces  deux  bourgs  font  £• 
tuezr  dans  un  pais  haut,^  mais  uni , 6Ç 
entre-coupé  de  ruiffeaux  qui  ont 
,des  prairies  fur  Jeurs  bords.  Au  delà 
,de  Xuala  on  trouve  les  Provinces 
:de  Chiaha , de  Coça,^  & de  Talife,  • 
qui  ibnt  de  belles  plaines  d'aune  terre  I 
leche , 6c  qui  produit  du  mayz  en  : 
abondance.  De  Xuala  à Tafcaluca^  | 
il  peut  y avoir  Z y O.  lieues?  6c  300 
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lieues  de  T alcaluca  j niques  au  grand 
fleuve.  Et  ce  pais  eft  bas,  plein  de 
lacsôc  de  marais, mais  le  terrain  chan- 
ge de  nature  au  delà  du  grand  fleuve. 
Il  eft  allez  haut , cependaiit  il  s’y 
trouve  des  campagnes  , 5c  c’eft  le 
pais  le  plus  peuplé  qui  fait  en  tou- 
te la  Floride.  A l’égard  du  grand 
fleuve  on  va  en  fuivant  lès  bords 
d’ Aquixo  à Pacaha , 5c  à Coligoa  , 
durant  cent  cinquante  lieuès  de 
plaines  où  le  bois  eft  rare  5c  dont  le 
terroir  eft  tres-fertile  en  quelques 
endroits,  5c  fort  agréable.  De  Coli- 
goa à A utiamqué  on  conte  %^o. 
lieues , pais  de  montagnes,-  5c  d’ Au- 
tiamqué  à Guacay  xjo.  lieues  de 
païs  uni  * mais  les  montagnes  re- 
commencent de  Guacay  à Daycao 
éloignez  de  I^o.  lieuès.  La  route 
du  S.  Efprit  à Palaché  le  fait  de  l’Eft 
à l’Oüeft  5c  au  Nord  d’Eft  ^ de  Cu- 
tifachiqui  à Xuala  du  Sud  au  Nord, 
de  Xuala  à Coça  de  l’Eft  à l’Oüeft', 
5c  de  Coça  à Tafcaluca,  5c  de  là 
jufques  au  grand  fleuve  5c  aux  Pro- 
vinces de  (^izquiz  , 5c  d’Aquixo 
de  l’Eft  à l’Oüeft.  Enfin  Pacaha  eft: 
au  Nord  d’Aquixo , Tula  à l’Oüeft 
Ce 
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de  Pacaha , ôc  Autiamqué  au  Sud  de^ 
Tula  5 ainlî  que  les  Provinces  de' 
Guachoya  & d’Aycao.  Le  pain  qui^ 
fe  mange  dans  toute  la  Floride  eft 
fait  de  mayz  qui  refferable  au  gros 
mil,  & ce  mayz  fert  de  nourriture  . 
dans  les  Antilles, -ôc  dans  toutes  les 
Indes  qui  appartiennent'  à la  cou- 
ronne de  Caftille,  On  trouve  enco- 
re dans  la  Floride  des  noix , des  pru-^' 
nés  5 des  meures  & des  raifins  j cha- 
cun laboure  fon  champ  de  mayz  en 
particulier,  mais  tous  ces  auues 
fruits  font  en  commun , parce  qu’ils^ 
croiffent  dans  les  campagnes  en  tres- 
grande  quantité  5 fans  qu’il  Ibit  ne- 
ceffaire  de  cultiver  , ni  d’arroler  les 
arbres.  Les  montagnes  produifent  ' 
des  châtaines  qui  (ont?  plus  petites 
que  les  marons  d’Elpagne.  Depuis 
le  grand  fleuve  en  tirant  vers  le 
Goiichànt  les  noix  font  differentes 
de  celles  des  autres  Provinces  , car 
elles  font  tendres  ont  la  figure 
d’un  gland  , ôc  depuis  le  même  fleu-  ; 
ve  julques  au  port  du  S.  Efprit  elles  . 
font  plus  dures , & les  noyers  ainfir 
que  leurs  fruits  reffemblent  à ceux 
d’Elpagne.  On  trouve  par  toute  k 
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f foride  un.  fruit  q^i  croît  liir  une? 
efpece  de  legume  femblable  au  lis^ 
que  les  Indiens  fement.  Ge  fruit  rel-^ 
lemble  aux  poires  de  bon  chreftieny? 
la  chair  ôc  le  goût  en  font  excellens.^ 

On  voit  encore  une  autre  herbe  qut 
porte  fon  fruit  proche  de  la  terre, 
comme  le  pommier  d’amour  & qui 
eft  tres-bon.  Les  primes  font  de 
deux  couleurs  , les  unes  rouges  & 
les  autres  d’un  gris  obfcur  de  la 
grandeur  ôc  de  la  figure  des  noiXo 
Elles  ont  trois  ou  quatre  noyaux  5. 
êc  on  fait  d’excellens  pruneaux  de? 
ees  dernieres  , qui  iurpaflent  eiif 
bonté  toutes  celles  d’Elpagne.  Les^^ 
vignes  ne  .manquent  que  .de  cultu- 
re j ce  qui  fe  reconnoît  en  ce  que 
les  raifins  ont  les  pépins  fort  gros? 

& fort  durs  , neanmoins  iis  ne  laiP 
ferît  pas  d’éftre  très -bons.  Enfin 
tous  les  fruits  font  meilleurs  ôc 
moins  mal-faifans  que  ceux  d’Efpa- 
gne.  Ce  païs  nourrit  beaucoup 
d’ours  de  lions  5 de  loups, de  cerfsjv 

de  chats  fauvages  , de  chats  priveT^ 
de  lapins.:  Les  ^ poules  y font  fau- 
vages,  ôc-groifes  comme  des  paons, ;ies  dnnv 
on  en  y oit  une  tres-grande  quanti- 

, Ce  ij,:  \ 
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ré.  Les  perdrix  font  petites  comme  . 
celles  d’Afrique.  Il  y a encore  des 
grues,  des  oyes,  des  tourterelles^  des 
grives , ôc  des  moineaux ôc  d’autres 
oifeauît  noirs , plus  grands  que  des 
moineaux  y & plus  petits  que  des 
étourneaux.  Enfin  on  y trouve  des 
autours,  des  faucons  , des  gabians  , 
ôc  de  tous  les -autres  oifeaux  de 
proye  qu’on  voit  enEfpagne.  Les 
Indiens  en  general  font  aflez  bien 
faits  5 mais  ceux  des  plaines  font  de 
plus  belle  taille  ôc  bien  plus  légers 
que  ceux  des  montagnes  , comme 
au  lli  les  peuples  qui  habiten  1 1 e fond 
du  païs  font  plus  à leur  aife  que 
ceux  de  la  cofte,.  Gar  le  territoire 
de  la  cofte  eft  fterile  &c  pauvre;  mais 
comme  la  milere  les  rend  fiers  ôc  bel-  :^| 
liqueux,ils  font  des  co'urfes  pour  pi- 
rater.  Du  port  du  S.Efprit  jufques 
à Palaché , & de  Palaché  à la  riviere  | 
des  Palmes  , la  route  eft  de  l’Eft  k | 
l’Oüeft  , & de  la  riviere  des  Palmes  | 
jufques  à la  nouvelle  Efpagne  du 
Nord  au  Sud,  Gette  cofte  eft  baffe 
ôc  douce  , mais  pleine  de  bancs  ôc 
de  grandes  battures  de  fable.  | 
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